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V O Y AGE 

A L'i L É 
DÉ C É Y L A N^ 

Fait dans les aiïûééà Ï797 à iBao', 

ConteNan* l'Hiçtoire,- là Géographie et la 
DescHptioh de» mœurs des haintans ^ ainsi 
que celle des productions naturelles du pays; 



PaA ROBERT PERClVALi 



Officier an service de S, M. B 



'ie S. M. 



•»V 



Sultl delà rdatiôD d'une Ambassade envoyée, en 1800^ 
au toi de Candy j 

ÙRTfi de plifsieur» Planches 9 et d'une Carte de File deCéyhiny 
dressée pat M. AiiKOiysmTH , diaprés Ti^igi^ appartenant 
à la Compagnie des Indes Orientâtes. ^ 

ï'tàduit de Tanglais par P. ï"; JIENÏiY. 
TOME PREMIER. 



PARIS, 

i 

DENTU, Imprimeur - Libraire , palais du Tabunat / 
galeries de bûi^» n.o 240* 



AN XI. (180^.). 
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AVERTISSEMENT 

BU TRAPUCTEUR. 

Al. PercivaIt ayant consigné 
dans son mtroduction y ks motife qui 
lui ont fait entreprendre Fourrage 
dont nous donnons la traduction, noua 
crayons être dispensés de les répéter 
dans une Préface , et nous nous bor*- 
lierons à rappeler au public que les^ 
possessions hoUaiidâises dans File de 
Ceylan ont été cédées à la Grande- 
Bretagne par le traité d^Amiens. 

L^Auteur de ce Voyage ayant fré- 
quemment cité Knox y nous avons eu 
recours à la relation de celui-ci, et 
nous avons Jugé que le lecteur en 
verrait avec plaisir les particularités^ 
les plus intéressantes. On troiwer^ 
dans cette sorte de supplément des^^ 
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(détails que M. Çerciv^l p*a fait qu'î^» 
dîquer,' et qui feront toujours mieux 
connaître le gouvernement et les 
mœurs cJes habîtahs de l*iiitérieur d» 
jl'ljie de Ceylan. 



■»•'.;• î j. /. 



■;i'.xi}iOx '■-....'...■ j^. 



...0:1 .Ci»; 






*' '# ' 









Digitized by V30f)Q IC 



À SON ALTESSE ROYALE, 

LE FELD MARÉCHAL 
DUC D'YORCK. 

C/'jBST à la protection du commandant 
en chef des troupes de sa Majesté, que 
idoit naturellement avoir recours tout mi-- 
litaire, qui s'est proposé de contribuer, de 
quelque manière que ce soit , à la pros- 
jpérité de son pays* Il n'est , d'ailleurs^ 
aucun de ceux dont se composent les 
armées britanniques, qui ne s'adresse, avec 
la plus grande confiance , à votre Idltessé 
royale , dont le soin principal , ^depuis 
qu'elle est parvenue au poste élevé qu'elle 
occupe aujourd'hui , a été de veiller à 
leur intérêt^ et de chercher tout ce 'qui 
pouvait accroître leur bien^tre. En décla^ 
rant que' si la plus exacte discipline est 
maintenue dans tous les corps , que si 
l'esprit de loyauté les anime , que si la 
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condition du soldat est améliorée detoteC 
point , et que s^ il jouit de tous les avan* 
tages compatibles avec son étatj on en est 
redevable à la sagesse de votre Altesse^ 
ro;y aie , f annonce des faits qu^ atteste ht 
reconnaissance des militaires de tous les 
grades. 

Sachant quelle est V importance des ùccu^ 

m 

pations de votre Altesse royale ^ je ne me 
serais pas permis d'attirer ses regards 
sur l'ouvrage que je publie en cet instant , 
si je ne t avais conçu et exécuté dans le 
dessein de faire connaître à mes. compa^- 
iribtes , une acquisition précieuse sous le 
double rapport de la politique et du, 
commerce j,^ et qui annonce la sagesse des 
ministres de sa Majesté.- 

J'cLi^ depuis mon arrivée àCeylàn, cests^ 
à-dire^ peu de tems après la conquête de 
Cfitte He ^ employé les heures de loisir que 
IfrCa laissées mon {service ^- à recueillir les 
renseignemens les plus utiles qu'il m'a été 
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possible de me procurer. Ayarvt eu Vocca-- 

sion de parcourir différentes parties des 

f:ôtes de la mer, et de pénètre^ dans Vin^ 

teneur du pays , avec V escorte du général 

JUacdo^alj larsqu^il se rendait en ambas^. 

Séide à la cour de Candy , j'ai pu remar^ 

qi{er les nombreux avantages qu'il est 

facile de retirer de cette inappréciable 

^possession, et connaître quel en est actueU 

leinent tjtat. Ce sujet n'ayant été traité 

jque d'une manière superficielle jusqu'ici , 

je me persuadai que les observations que 

j'avais faites sur les lieux ^ pouvaient satis'- 

faire la curiosité publique ^ et ne seraient 

pas inutiles sous des rapports d'une plus 

haute importance. Cependant , en publiant 

mon travail , je n'ai d'autre mérite à pré^ 

tendre j que celui qui peut résulter de 

l'exactitude dans la narration des faits ; 

et je connais trop la bonté de son Altesse 

royale^ pour ne pas espérer qu'elle dai-» 

gtiera excuser les défauts d'un ouvrage^ 
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composé par un homme qui s^est <maîf0 
souvent servi de la plume que dç Vépée.. 

Quel que soit le sort de cette relation j^. 
la cohdesceudattce de votre Altesse royale: 
à permettre que f aie P honneur de la luf 
dédier, a pénétré mx)n àme d'une éterneller 
reconnaissance. ' ! 

' Je suis, de votre Altesse royale , 

le trè^-humble et le très^dévoué 
serviteur, 

' . ^*- 

ilOBERT PERCIVAi»^ 
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VOYAGE 

A D» î L E 

DE C E Y t A N. 

CHAPITRE PREMIER. 

Introduction. -^ Histoire de Ceyîan jusqu'à ^ 
V époque oîc les anglais s^en sont rendus 
maîtres dans la dernière guerre. *— 
Conquêtes successives des portugais g 
des hollandais et des anglais* 

Xi A curiosité qu^excitèrent en moi les rëcit» 
romanesques et contradictoires qu^ j'avais; 
entendu faire sur Tlle de Ceylan^ me suggér^i^ 
lors de mon anivée, en 1797, avec lea, 
troupes de sa majesté , en cette île , Tidëe 
cle me livrer à des recherches détaillées, sur 
l'état où elle se trouvait alors ; . et je pris un 
singulier plaisir à noter ce qui me parut le, 
plus remarquable en tout. En m'occupant 
de ce travail j; je reconnus bientôt qu'il, 
pouvait s^vcnr un but plus important et plut 

2. 1 
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Utile que celui d'un amusement passager. 
On n'a jusqu'ici publié ;sur l'Ile de Ceylan , 
que des rapports extrêmement imparfait;]» , 
la jalousie des hollandais les ayant portés 
constamment à empêchei* tout éti^ngér de 
prendre des informations sur les lieux^ et à 
défendre à leurs propres compatriotes de 
publier les observations qu'ils auraient pu 
faire pendant leur résidence dans cette im- 
portante colonie. Il est vrai qu'il n'en était 
que bien peu entre ceux-ci , qui euissent le 
désir de chercher à connaître l'histoire , soit 
du payai y soit des habitans. Là soif de Tor 
était là passioh dominante de presque tous ; 
et pourvu qu'ils pussent étendre leur côm« 
xnerce avec les villes situées sur la côtej^. 
ils s'inquiétaient fort peu de l'intérieur de 
l'île. Plusieurs hollandais y de la classe même 
.la plus élevée , ont ré3idé uîi grand noinbrer. 
d'années à Ceylafa ^ sans s'être éloignés de 
^lus de quelques lieues des bduâs dé là mfer. 
En outre , ceux qpe Ton y etavdyaît pôûry 
exercer les plus importantes foûètions et y 
commander, même en chef, étaient rarement 
des hommes éclairés ; et n'ayant en vue que 
leurs intérêts personnels , ils n'étaient nùUe- 
ment disposés à s'occuper de plans , dont 
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IVxccittlon eût procuré quelque avantage à 
rétat. . • 

Je me convainquis bientôt que Fëtroite 
politique du gouvernement hollandais, et 
les dispositions de ses officiers , leur avaient 
fait négliger plusieurs objets qui pouvaient 
aùcrottre infiniment la richesse delà colonie. 
Ceylan étant alors en notre pouvoir , ces 
considérations firent une forte impression 
sur mon esprit; et l'espoir de rendre cette 
nouvelie aequisitijDn plus précieuse «encore 
à mes concitoyens y me fit redoubler d'acti-' 
vite dans mes recherchas. La grande hnpor- 
tanoe de cette ile, tant sops le rapport da 
éommerceqtie sous celui de U politique ^ 
me donnait ia ceititude qu'o^ ne l'abandon- 
Àeraît poiût à la. paix ; car ^ à l'exception 
de Bombay , elle oflfire le seul port , où , soit 
iùt la côte de Gorotnandel , soit sûr la côte 
de Malabar 9 les vaisseaux puissent mouiller 
en sûreté , dans tontes les saisons de Tannée ; > 
et même avant qu^le tombât en notre pou- 
voir, rile fournissait plDisien^s articles pré- 
éiéux d*expôrtation au commerce. Ainsi 
donc i il ne résultera qu'un très-ginand profit 
pour le peuple anglais , de tout effort dont 
fe motif sera de fsdre coènaitre l'état actuel 
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de Tile, et par là même, d'indiqtier le« 
moyens d'en retira les plus grands avan- 
tages, et de la garâbtir de toute invasion 
étrangère. 

Ce grand objet en vue, je continuai mes . 
recherches , durant le coursr desquelles , j'eus 
le bonheur de trouver toutes les facilités que ^ 
je pouvais raisonnableinent désirer. Pendant , 
un séjour de plus de trois ans, je visitai 
presque toutes lea côtes'^; et avant de quitter 
Ceylan, j'en connaissais parfaitement l'a^* 
pect général, les productions naturelles et 
la culwre. Je n'étais pas moins au fait des 
mœurs et des dispositions dés habitaos.Une 
îunbassade ayant été envoyée au souverain 
naturel del'ile^jefus du nombre des ofiScief*;^ 
nommés pour , l'accompagner , ce qui m^ 
procura la plus favorable occasion possible 
4'observer l'intérieur dupayer, dans lequel, li( 
jalousie des indigènes av<Mit fièrement permia 
aux européens de pénétrer. : 

L'avantage que je retirai d'avoir visité en 
personne la plus grande partie de cette 
montrée, devint plus réel encore, au, moyen 
des renseigneimens que j'obtins, de M. Don* 
mieux , gentilhomme hollandais, au service 
britannique^ qui, avait fait à CeylaA xMk 
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|ë6JiIenG0 d(d pliia de vingt ans , durant les- 
quels il avait acquis une parfaite connais* 
sanee ; au langage . et des coutumes des 
diSG^i^tes sortes d'habitas^. Par ce secours^ 
je fus en état desurfiioiiter un gr^and n<^bre 
d'obstacles;^ et les 4^tails infiniment précieuip 
Qt^tintont communiq^s divers spnis ,rin'oitt 
loutni tout ce qui pouvait me. manquer pour 
fichey^r t^,de§ç^ption. TouteÇois . j'ai eu 
^n 4e n'^vfluç^ W^VSt ^^^ t àpnt je n'eufse 
i^/témpin g qu quç jç çft tinssejC^ p^sononea 
dLç la ,Térao:îté d^qu^d^es il ne m'était p^ 
£^Q$sible de^ douterr iJ'ai trac^ le portrai|: 
mor^ ^t |]Jiy^;^^49^ hahitans^ tel <yi'il 
a firappé mes reg^r/d^*, »t ji^i ,^vi^ 1^ même 
plan> ^n é^éai^^f^t If^ pi^od^oiona nafi^ 
y^jiesde.rîle. -jn >:;. »: . -/:: ; - - ' ' , 

Casera prOl^aMsment Sfi|îsfaire la curip« 
l^té du lecteur.^, 4^ lui, présenter ^ avant dis 
passer A Tobji^t prinbip^ de cet ouyrage » ua 
précis de l'histoire^ de Çeyi^n »^et des révolu- 
tions .^u^çssive% ^p^i cette il^ a subies y 
depuis <|u'ellf3 est e^ partie tomb^e^ au ppu*' 
voir de^i européens; Cette esquisse est même 
nécessaire pour faire connaître l'état actuel 
du pays» et, en démontrant les erreurs conv 
zpises par cf ux qui en ont été les p|:^DQiers. 



Digitizedby VjOOQIC _ 



^ ♦ V^ O Y' Jk C^ E ' 

•il e«t^etfséëi3^tîMe. \ > . ; ' 

Oit sait pm dèdid^s mr )11é àe C^jldn 
étant ré|>è(|ti6 oÀ teâ 'pôitugais ^ ar^i^èMnr; 
Oto ^t <<{t]^ ^riid le8'fiâ<è&léb lés']^l«B t«60ufè$ ^ 
^lle ëtisllt iciëfôbi*e par dès ^^^e^^ ét^iM Sk^ 

enrichit lé téinpte de ;réi^iiéalëitt. T0ùtéD[^6ri 
iPsetait^|iea sage dé compter siAr dé vagueft 
ïmdhîbnES'; ^ lè« fttilëâf ^tjrfè rëpètékt ièa 
îriffigènés ^ jéfctèiH? kii^ùi!iA'*jôttt étair r$dn^ 
cî'éntté htét^fe dé ihtfë;^^ ii'éSt^ônfc^qfa^ 
âëpûfel'éfrh^ des^brttfgW*^i 'e* l5ë5', édùi 

tîcîté'dës^î^- Fôrèë <ffir«iftr fenit)ètfeîdè se 
réfugier aîàîrs ùh ^^és^pàiife de^Ceylan^ 
Almeyda fut favorablement J^eîçti'par lea 
indîgêiiisVlJa sitWatîiAi et îés'rîdhés produc- 
tions deTîlëîét>tfkétéiitàforiïiètiiiié lîW^oii 
^Itas îiifâiBié avéê^eux î ^t là diÉSdukë >aveé 
làè^Uetle céâMërJtàè^s' ^ défëhdkiëât oôntt'è 
lés ftttàqties Âes arabes^ i8ë leur iféttnà ]|^i 
moins d'éinj^tessetàdiït à ^ôntràètér une 
'alliaàùe àtëctin peuple bëllîqueùk ër^nti*e- 
prenant , ^iitportaît en' tdiis lieux la terreur 
de ses àrthès. En cbrisëquence , adnus â 
l^audience du roitîe Ceylan^ Almeyda eut 
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peu de peine à lai persuader de peyer vn 
tribnt annuel anx portugais» j^ c^Naditico 
qu'ils garantiraient ses côtes de :toiite in- 
vasion étrangère. A l'exceptiofi des chaiv- 
vgemeps qu'y introduisirent succe^siireniettt 
.ses compatric^tes, Almeyda troura Geyiap 
tdUns u^ie sitmitioii peu difiSéreme de oalle ok 
jeUXe estuu|ourd'Jiui. Les hsîbitigks^ormmmut 
.fleuY races distinctes* Alor^ conun* h .pfé- 
sent^ Ifis curages 9edaft occupaient de» 
forêts in^m^n^es» s^r- tout dans ]^s p^if^ 
.seft^tripn^es de l'île; j^ le fes^.4^t.Aii 
fo^yoix 4^3 CIbingulais \ P'»yidm4tf^agfm 
Xl'^Ta2,ç^tpQi^ encore fj^^yé ^^eni^^i ;k)s 
,viUes.$it;|}ées,wr les p^t^; et Je^^r roitpi^t 
.aa,cjpnr|k Coloi^p^ <]ui e^ pirésç^i^^iaiit 
la c^piji;ale, des europ^ens^ii Ce^ylan» ^i^a^- 
.nelle ^çi^ la principale ^productipn 4^ l'Il^» 
et ©u ftiwt ia braççÎMî de coi^ip^Ç^ ^ |ilua 
ijpjporjt^te» ^ qui ^e-imt par le trijmt (jpie 
le roip^^it aux par|iig^4 , ^tqui cfmsjétiift 
en d^iM:;ce|it4;:i^uante fxiiUe liv];€^. pf sa&t 
de cette précieuse.d^yi^*^ 

' ,Qf^ bj^0»itBBalicui font bqiielfe seat jc<mup$. 

( NfUe du im4u<^f^4 
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Tel est le rësiimé des détails que renfer- 
ment les i^datièn^ des portugais q^i ^ les 
l^femiers de leur riation , visitèrent Ceylan . 
^ Ces aventuriers étaient tro^ animés du désir 
d'àtnàsser des richesses et d'accroître leur 
gloire , pour s'occuper de recherches sur 
les mœurs des habitans , et sur Thistôire na^ 
torêlle du pays. L'important avantage qnè 
la Cannelle offrait au commerce , parait avoir 
attiré principalement l'attention d'Almeyda, 
qui f pour l'assurer à ses compatriotes , forma 
12^ établissement à Ceylan. Comme on ^e« 
vAit s'y attendre , ime telle mesure excita là 
jalousie , et alluma l'indignation des princes 
de l'ile. Cependant après une guerre opi- 
niâtre et sanglante y les por^tugais vinrent 
-à bout de leur entreprise. Sous le cora- 
mandenieht d'Albùquerque , successeur 
d'Almeyda , toutes les côtes de la mer furent 
en leur pouvoir , et les indigènes fuirent re- 
ffôussés «entre les montagnes de l'intérieur 
du pays 9 dans là possession duquel ils se 
éont toujours maihteiius. 

Albuquerque était aussi habile politique 
^ue grand capitaine ; 'mais il était dévoré de 
cette soif dé la gloii^e militaire f qui distin- 
guait alors ses compatrioteis. Animé du désir 
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d'éteindre ses conquêtes ^ il dédaignait les 
solides avantages qu'il potivdit* retirer de 
cHacune dés contrées dont il s'était emparé. 
L*Sle de Ceylan , en particulier, semblait 
destinée par la nature à garantir lesppses- 
siens et à àiigmenter Tinfluence des portu- 
gais dans rOrient. Elle leur ofirait d'excel- 
lents ports , où leurs vaisseaux pouvaient 
trouver un refîigé dans toutes les saisons V 
tandis qu'il n'y en avait aucun du même 
côté de la presqu'île de l'Inde , qui pùtpro» 
curer le même avantage aux bâtimens des 
antres puissances de l'Europe. Cette Sle est 
tellement fortifiée par la nature , qu'il ne 
faut qu^un petit nombre de troupes pour là 
défendre ; et en outre ,'elle forme un point 
central d*où l'on peut envoyer , avec autant" 
de promptitude que de facilité , des fin^ces 
dans toutes les parties de l'Inde. Mais Al* 
bûqberque désirait trop de pousser ses cdn*^ 
quêtes le long des côtes de la péninsule ^ 
pour faire attention à ce^ avantages ; et 
Ceylan , au lieu de'devetiir le centre et' le 
boùlëvart de^ possessions dés portugais 
dans l'Inde , ne fut gardée v par eux , pour 
s(insi dire , que par rapport à la richesse de 
ses productions natorelles. 
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A la manière 'dont les portugais admUnsH 
trèrè(nt cette île , on eût pu croire qu'il» 
araient formé le dessein d'anéantir » autant 
qu'il était en leur pouyràr ,lea avantages qti9 
lui a prodigisés la nature. An lieu 4'entre^ 
tenir des liaisrms ami<iales nvec leîS in4i*r 
y gènes , et de les engager ^ se ïépnir à eux 
pour trarailler de €0nceit à des amélicNra-» 
ticms 9 Usieur pi^ediguèi^eiii; ^insulte , et les 
traitèrent javec la ^lûs insigne cruauté. Non-^ 
seulementâls^'empai^rent de tous l^s objets 
précieux <}ue possédaient k^ jinaulaiU'eâ , maia 
ils en foulèrent aux pieds les coutumes* 
Leurs ppinioais religieuses étai#ftt ec^lles^^tii^f 
les cliii;igulais pouvaient le moin&abandj<>n'** 
fter ; elles forent tournées en* ridicule , eç 
ceux t|ui le^ professaîentéproQvèrent Je tr^sii- 
temetit le plu$ barbait. <Enfîn le fanatismf^ 
rèligienx des.pOrttigais trlon^çbta «omplèr 
tement de leurs propres intér^s.; et c!est 
particulièrement à cette cause qu'on doit 
âittribuer labaine ^ d&nt le» hal^tans detl'î£e 
étaient animés icontr'eux g ^t l'^mpi^ess^s^ment 
avec leqtiel ils en lat^cueilUrent les rivaux. 

Rien n'est plus contraire a. l'esprit ide Im 
religion chrétienne , que de vouloir l^ipi:;^^ 
pager par la force ; et ce moyen a été couè^ 
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téiaimmit iàfractuénk. Ijes chkigiftktiU ne 
virent qu^àvec Itocrenr dés dieux éferangers^ 
qui p(âU[^ssaiènt. se pl^ice à Tcrser le sang» 
Pcéférant d'abanflotaser les eûtes dé la pier 
àla«irserineims> ife seTefogiérentarec leers 
grotesques idolevdaiis^s tnontagn^ del'inr 
téiâtor da*pBiya« Malgré oeâie déserlMn i^ le 
^mvememeiw )pom^Bis ëot lafaÂfal6s$ede 
^dnaux* eaAsqimemçimidea Jecdliésiaslî^Qes t 
qcdsotUfènaienc^iiel^taUisKmèaïf de Tin- 
qu l« ^jl <m peDv»k»eaii aasworin^littide la rsi* 
lig^on chrétieBiie *^ Ja ipo^ssseti ide llle* 
&x:newlmsùfaenQ^/j im ^hkigôlais ^rent 
-poiirsiniris daksdeàss'beis tt^dànsllfiirsaiti^ 
JMsç/sétifo^^tlêl» ibalr >9 ib fi0eptit;de fnir 
ifJBfe^ter inm^Kias ^mr ^'4^ttes^, ètidétruiai- 
ivhtiscmf ènf^tesrçlaiftartiîows les pkus -riehes 
des ^ottf^gâiki i^uoi^ue iôfterroriipu qp el*- 
Ifiléfois y xefiéliaeiPâb^gii^ri<e '^ at^iroii 
i^ttt ^ans y ;9t>fit> ^oujiier rfaeàocoup 4e ^sang > 
•mim 1 Mîis ânôim a\mtiEige pour d%m cm 
:^)imr iVhmteifàau^ihki'êùtiïie <3dà cgoBrerm^ 
'tâcâlt^ llHe^ à <iïeite ^épùqae^p idonna «ox 
^dhi^sflslk £i€ïlivé td'aiect-aitite considéra- 
Uémènt leur ^riri«ràre. Umtéwifr du pays 
étsiit parmgé' emtb uhe fouie de ipi^isiGes > 
Jdofit chacukitëtaif «04avf»raînde sa tribu pai^ 
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ticuUV^ f. ou d'une vallée sëpân^è. lia pc^t- 
tique des portugais entret^iait Panimcirité 
parmi tous ces che&i , e^ empêchait ^u4ls ne 
se réunissent contr'eux^ Lorsqu'il édateili 
une querellé entre deux dé çeis petits souve» 
raiÀs ^ les européens deùrs Voisins étaient 
iconstâmment disposés a pÉ:êter kurâ' secmirs 
à celui qui les zsedamaitie preiiiier.IjepCTaMsd 
qui Jlesâfmt obtenus^ ijremportait toufourâ 
ïa yicboire^^ et ses aùxiliaises se payaieift 
eU3c*nïèines de leurs sérvieeSi^ / en^'eamparoQt 
des domatasiés de celui i|ui arraît .siiocom|^èl 
^ar cet axtifiœ les pôrtpgafts éténdirentidë 
plus en plifô leurs poséesaxoiisdahsrintérieuf 
del'île ; et poussés par le fanaiijme et Fav^rÎM^ 
ils commirent de;t<^s actes de cruauté ^cpw 
le nom seul d'européen lOTtjést devenu in:* 
-supportable à Tôreille d'Un chînguleis. ?-*^ 
Les natucelfe de l'île de (Eeiyisul s jép«isàki|t 
contimielkment en yaimS' efforts^ contre^ie 
discipline et les plans eomfainés desspoctitr 
gais; mais bientôt on lâurûfif^tiin.ptiisaan^ 
secours qui lesurfitconoevoii' î'espér^iice d? 
-Toir un terme à leuriSjmiftux^ .L^ bodlandats 
«'eurent pas. plutôt seôoiiéi 4e jougd#'l'Ea- 
^agne ^ queieiù: esprit entreprenant et jpOriËé 
•au^ spéculatiotisdu commeriÇQ ^ leur suggéât 
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t'idée de visiter toutes les côtes du monde 
connu , poury chercher de nouveaux moyens 
de, fortune. Les inépuisables richesses de 
rOrient y attirèrent bientôt les commerçant 
m les aventuriers de cette nation ; mais de 
quelque côté qu'ils se présentassent , ils 
trouvaient les portugais établis ; et l'œil ja- 
loux p dont ceux-K^i voyaient l'approche de 
tout peuple rival ^ fit bientôt sentir au;c au^ 
ires qu'il n'y avait que la force qui pût leur 
Élire effectuer leurs projets. Les hollandais 
et les portugais, étaient animés d'un esprit 
diiSsrent et a^ssaient d'une manière opposée 
.pour étendre leurs possessions. Les premiera 
ne déployaient pas cette valeur romanesque , 
ne s'abandonnaient point à cette impétuosité 
et n'obtenaient point ces éclatans succès qui 
signalèrent spécialement les premières con* 
quêtes des portugais dans l'Inde ; mais ils 
étaient doués de cette persévérance qui est 
l'ame'd'une entreprise de commerce. Ainsi » 
quoique souvent repousses, ils arrachèrent i, 
l'un après l'autre ^ plusieurs établissemens 
.aux portugais ; et enfin , au commencement 
dji 17®. siècle > ils s'étaient rendus maîtres 
des îles et des postes les plus considérables 
iî. l'est du détroit des Mpluiques. 



Digitized by 



Google 



l4 Y O Y A O ^ 

La situation et les richesses de Ceyiaii 
rendaient cette île un objet de tentation poui^ 
les hollandais ; mais Retendue donë elle éët 
et la facilité avec laquelle on peut la Aé^ 
fendre , les em|)èchérent pendaM <|ci^qii^ 
tems de hasarder mïeattaqtiie. Cependant , 
en i6o3, Spilberg , leur, amiral , opéré nné 
descente sur cette llç ; et d^^pr es leur hùinm 
pour les portugais , les naturels du pays lui 
firent la plud favorable rés^eption. Clurant 
les guerres ùù ils avaient été coii^amm^nt 
engagés , le roi de Candy avait acquis sur 
les autres princes une telle supériorité , •qu'il 
était considéré comme Tempereur de Ceylan . 
Spîlbei^ , qui lui fut présenté , s'^ï conci- 
lia bientôt la faveur en se déclarant lui et ses 
concitoyens , implacables ennemis des por^ 
tugais. Il ajouta que les hollandais avaient 
pris la détermination de chasser de barbares 
usurpateurs , et il conclut en offrant dès 
secours aux naturels de I^e, Gomme on de- 
vait s'y attendre , la proposition fut acceptée 
avec la plus grande joie par le roideCaiidy. 
€c Dites à t5s compatriotes, s'écrîa-t41 , qu# 
« s'ils veulent construire un fort dans tétte 
<c île , mes ehfans, ma feiqnie et moi-même , 
te nous serons les premiers à leur présenter 
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«les matériaux nécessaires ! >' Les hollandais 
ne tardèrent pas à profiter dès avantages qne 
leur offrait cette alliance. En i632 , ils en- 
voyèrent des forces considérables pour agir 
de concert avec le souverain naturel de Pile ; 
et il s'ensuivit ^ne lutte sanglante. Les 
portugais parurent avoir recouvré uûe 
partie de leur ancienfie valeur ^ et se 
montrèrent résolus à défendre jusqu^à Tex- 
trémité , la possession d'un pays que leurs 
ancêtres avaient si facilement conquis. A la 
fin ils furent accablés par le nombre et par 
la politique des hollandais. Ces républicains, 
dont la pelrsévérance était égale à la pru- 
dence y avaient eu soin d'envoyer de conti« 
tiuels'renforts à Ceylan , tandis que la cour de 
Lisbonne abandonnait ses colonies à lexxtB 
propres efforts. L'effet en fut inévitable. 
Les portugais établis à Ceylan , n'avaient 
dans cette île i^ùcunè ressource sur laquelle 
ils pussent compter. Leur commerce était 
totalement intercepté par les flottes des 
hollandais ; et leurs cruautés avaient si vi- 
vement irrité contr'eux les naturels du pays ^ 
que toute réconciliation était devenue im- 
possible. Outre TefiFet de cette aptipathie , 
les séduisantes promesses de leurs rivaux et 
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Tespoir d'une prompte délivrance avaient 
rendu. un tel courage aux chingulais qu'à^ 
leur tour ils attaquèrent les possessions de 
leurs tyrans , et qu'ils dévastèrent les plan- 
tations qui étaient Tunique ressource des 
portugais. 

Cependant les hollandais reconnurent 
bientôt que la conqg^te de Ceylan ne serait 
i^i prompte ni facile. Chaque déQlé et chaque 
forteresse leur furent disputés pied-à-pied.^ 
Après avoir été délogés de tous les autres 
postes qu'ils occupaie^)^ le long de la côte , 
les portugais parurent déterminés à périrf 
plutôt qu'à abandonner Colombo y le siège 
de leur gouvernement. Les hollandais in- ' 
yestirent la ville de toutes parts, et empê- 
chèrent que rien n'y pénétrât, soit par mer , 
soit par terre. Toutefois ^ le courage des 
portugais parut s'accroître avec leurs dan* 
gers. Pendant quelque tems, ils déjouèrent 
toutes les entreprises des hollandais, et re« 
jetèrent avec mépris la proposition de se 
rendre. A la fin cependant, ils furent atta- 
4}uéspar des ennemis contre lesquels toute 
leur valeur ^e pouvait rien. La place était 
mal approvisionnée pour un siège ; et 
comme il était, impossible d'y rien intro* 
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ânîre, la Bamine et les maladies cOiHmeiicé* 
rentà doaipter.ces guerriers courageux qui 
avaient bravé, la mort sous toute autre forme* 
Après ayoir soutenu un siège de sept mois 
et essuyé toutes sortes de fatigues et de 
peines 9 ils furent , en t656 ^ obligés de 
rendre Cdtombo aux hollandais. Ainsi se 
termina leur empire |jk Ceylan, où leur 
établissement avait précisément cent cin« 
quante ans d'existence. 

Les améliorations faites dans cette tie» 
par les portugais , ne furent pas considé^ 
râbles. Lorsqu'ils en avaient pris possession » 
ils étaient moins commerçans que guerriers» 
Leurs perpétuelles contestations avec les 
indigènes , contribuèrent à entretenir en 
eux le même esprit ; et il parait que leur 
soin principal fut de fortifier quelques postes 
sur la côte ^ et d'en établir quelques autres 
dans l'intérieur pour tenir les naturels en res* 
pect. Mais on peut dire qu'ils ne connurent 
jamais , dans toute leur étendue ^ les avan- 
tages que , soit sous les rapports militaires p 
soit sous les rapports du commerce^ on peut 
retirer de Ceylan. Leurs domaines s'éten- 
daient $ut' toute la circoi^férence de cette 
île ; et aucun poste ne pouvait être plu^ 
1. â 
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eosTettable pour y Êirmer un entrepôt de 
marchandises y ou ded magesins de muni^ 
tione de guerre et de bouche. La cour de 
Lisbonne n'y fit aucune ajttention ; et ceux 
qui furent envoyés à Ceylan, pour y oom- 
anauder ^ songeaient bien plus à satisfaire 
leur vanité par des4)onqiipfttee) et leur avarice 
par des exactions^ qu'à^uiyredes pians d'une 
utilité réelle pour la -métropole ou pour la 
. colonie. 

Dans les premteirs momens , la joie qu'é^ 
prouvèrent l^s chingulais.de se voir délivrés 
du joug àe^ ue^irpateiirs et des tyrans , fut 
sans bornes ^Lnsi que leur reconnaissant^ 
envers leurs libéa^ateursi Le roi de Çandy paya 
en cannelle et âe son plein gré diux fao^Ian^ 
dais 9 leiB fiiais de l€»ur:arm(»ment ^ et leur fit 
don des priixîipauiKi établiseemenis ^do^^ 9 
AYec leur siecoqrs , il avait chassé les portu* 
gais: Dans le nombre ^ secrpuvaient le port 
de Trinqae«iale*et lafortéreg$edeCkdomboi 
Le premier y eitué sur la oôtie de la pa^ti^ 
nord- est , est ça havre qui rend t-iie de 
Geyjan le {>os(» le plu« inp^rtaitt de tout 
rOcéan i»d«eii* l.a ibitentsse 'de Colombo 
fut <:6^struîjte p#r les pbitagais; jdaÉis la 
partie sfod^ooesl; 4e i'Me -, tau -ceptre de i;c 
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territoire célèbre qui produit la cannelle ^ et 
devint par cpn^uent Tentrepôt de ce pré« 
deux aitide de c<niunerce. Le roi de Candy 
acc<M-da de plus 9Mif. hollandais , les villes 
de Nigiufibo et de Pointe.de Galle, dans 
la mêitte partife de Vîlpp ^vec nne considé^ 
râble étendue de terres d'un grand rapport 
àTentour.; 

Les^ lioilanijais t^ffipigoj^rf^fit au mon^q ue 
ckingulais^, luie vir^ç f^poi^nipiissafice ^e ces 
importantes cpnc^fifH^ns^ J^sprir^i^ Ufodes- 
teinjçnt le titre iie gàn^^ de ^^ côtps , pi;^ 
ils fortifif^r^nt le$ dif^eii^.ppstjçs iqu'pn }eujr 
avait^c^p , cç qu'ils ae&i^^^ûçf^, 4irefit4b , 
quepon^r I9, fi^!)f^de ce^paqs- ^^ c^diens 
auppo&^t lejs /n^^eufi^^ int(entio9S'^ leurs 
nouyesaj^s al^ii^s ^. le&ysidèrent de tou|^ leur 
pleuvoir à!^a% jbfîfs jxa^raux* Les ho]ilandai9 
saisirent, ^gtte oç<qEisipn de rei^re jtou jours 
plua ifl^?FPH©wî?^.Col9i9hp, ^ur pojste 
principal. ^If 4o^i^|i^èfPfit fln^ ^^vjp? €pnsi' 
dëratL^ à 1^ jrfji^ey iftÇvpe ii^igèrent rien 
poiw Ij* %ï^s^. Ife ^;e£JÊ3rçièr<î^ ws?i de 
gar^i^ir jii? t^m^ ajçf^t^, ^^t ^? insu* 
laires^ «^ ^f ^^ enqfsp^ e?tlrfripi^ , l^eur 
postée? Wm^^mh, ^tiié 4e l'autre côté 
de Pl^, f^eux nxMuWe , en même tei^s» 
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s'accroissait tous les jours , par rarrirée dé 
nouveaux aventuriers d^Europe. Les terres 
qui leur furent assignées , étaient les plus 
propres qu'il y eût à la culture dans l'île, et 
ils travaillèrent immédiatement à les mettre 
en pleine valeur. Par ces prudentes mesiire^ 
et par une persévérante industrie , la colonie , 
fut bientôt dans Tétat le plus florissant ,. et 
put se sufirre entièrement à elle-même. 

Tout en s'occupant d'affermir leurs éta^ 
blissemens> Ids hollandais ne négligeaient 
point d'eiltretenir des liaisons amicales avec 
les naturels du pays^, et cette sage icônduite 
n'était pas moins avantageuse à leur com- 
merce que favorable à l'exécution dé léut^ 
plans d'améliorations. Les chingûlaîs les 
voyaient saiis jalousie , et par leurs bons 
offices et leurs* service!, s'empressaient dé 
donner des marques de leur gratitude aux 
gardiens de leurs côtes. Oéux-ci leur ach^ 
taiént à bas prix les productions naturelles 
de Yile ;' et il est probable que s'ilis eussent 
eu la sagesse de se conduire toujours à>^ ^ 
la même'politique et la même modération ; 
l'île de Cpylàn leur eût autant rapporté qu# 
«'il ti'y eût' eu qu'eux setrla^ d'habitans. 

Cependant lès hallandaîs laissèreiH bien- 
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tÂt un libre cours à la passion par laquelle ils 
étaient exGlusiyement dominés , à leur ava* 
rîce ; et saisissant toutes les occasions de faire 
quelque gain ^ ils s'aliénèrent promptement 
le cœur des naturels de Tile. Non seule,- 
ment ils poussèrent par degrés leurs poste^ 
dans l'intérieur , et s'emparèrent de tout 
terrain qui leur parut propre à la culture » 
mais ils firent de nouvelles demandes au roi 
de Candy , qui reconnut bientôt que toute la 
cannelle qui croissait dans ses domaines ^ 
ne serait pas. suffisante pour contenter les 
gardiens de ses côtes. Furieux de leur con- 
tinuelles extorsions , ce prince tomba tout- 
à-caupsur leurs établiasemens ,, où il commit 
les plus grands dégjats. , Cette rupture entre 
les candiens et les hollandais fut suivie d'un 
long cours d'hostilités , durant lequel il y 
^ut beaucoup de sang répandu j^ sans aucun 
avantage réelpotu: l'un ou pour l'autre parti* 
Les hollandais cependant firent les plus 
grandes pertes* ; car » quoiqu'ils eussent 
mis fréquemment les indigènes eh déroute , 
qu'ils en eussent envahi le territoire et dé- 
ti:uit les habitations^ , les fatigues qu'ils e&- 
suyaient pour s'ouvrir un chemin à travers 
an pays couvert de forêts , et dans lequel^ 
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presqu*à chaque paà , ils rencontraient n» 
défilé , leur enifevaieht un si graiid nombre 
d'hommes que leurs siicicês étaient piyéà 
trop cher , et qu'à là fin ^è se voyaient 
constamment réduits à abàndôiinér lëur^ 
conquêtes avec uiié perfë considérable; De 
plus , les ihcùràidris cdhtiritiëlléà des càn- 
diéns dan!5 lés plantatibiiâ dé là côté j quoi- 
que passagère^ et en général facilement 
repoussées , ânéaiitissaiëiit fréqtrè'nimént 
le travail de plusieurs années. Cet inconvé- 
nient engagea quelques gouverrieurs hollan- 
dais â tenter de rétablii* la tranquillité ., pluf 
tôt par désf inoyens conclliâtoilrés que par léi 
continuation d'une guerre qui ne décidait; 
xien. Dans cette vne ^ ils ehvbyêrerit au roi 
de Cahdy , des ambassadeurs chàï-gés de riche» 
présens pour ce prince , et porteurs d'ins- 
tructions par lesquelles il leur était enjoint 
de lui témoigner les plds grands égiàrds , et 
de ne l'aborder qu'avec ce cérémonial res^ 
pectueujt qui a tine ai grande influence sûr 
l'esprit des hQmmès peu avancés dans la cr- 
vllisation. Les lettrés qu'ils âvaièwt à lui re- 
mettre > étaient envetoppééS d^étotfers dfe 
«oie richement brodées en argeiit et len or ; 
w le chef de l'ambassade les porta ïe Iting du 
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chemin^ âur sa tête, ce qui est la plus grande 
marque de respect que Ton connaisse dans 
l'Orient. I^e roi y était qualifié de tous ces ti- 
tres fastueux que l'on a coutume de donner 
aux, souverains de cette partie du monde. 
lies hollandais s'y déclaraient ses loyaux et 
fidèles sujets y et lui protestaient de nouveau 
que leur unique motif pour bâtir des forte- 
resses sur les domaines de sa majesté ^ était 
d'en assurer la conservation. L'effet de ces 
sortes de démarche était immanquable ; 
^ ixiais peu de gouverneurs hollandais avaient 
assez de lumières ou de désintéressement 
pour ne prendre que des voies de concilia- 
tion. Comme c'étaient ordinairement des 
hommes sans éducation et qui ne connais'- 
saient guère que les opérations de com* 
merce , ils n'étaient pas en état d'apercevoir 
des avantages éloignés. Contens de pouvoir 
accumuler des ritJie^ses par les exactions 
dont ils accablaient les naturels du pays ^ il 
leur importait peu q^e leur conduite fût-pré- 
judiciable aux intérêts de leur patrie. 

Le renouvellement de l'oppression de la 
part des hollandais était constamment suivi 
de oehii des hostilités , .entr'eux et les indi- 
^ma^ IJn état de guerre ,, de si longue- 
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dorée ^ rendit les chingulais plus beltiqneux 
et leur donna de resrpérience dans le métier 
des armes» Les hollandais furent souvent 
repoussés ^ même en bataille rangée. Plu- 
isieurs de leurs forteresses leur furent enle- 
vées , et lorsqu'ils tentaient de pénétrer dans 
l'intérieur de Tîle , il était rare qu'ib ne per- 
dissent pas un grand nombre d'hommes , en 
traversant les forêts , en forçant les^ défilés , 
ou en tombant.dans les embuscades que leur 
dressaient les vigilans et courageux en^nemis 
dont ils étaient environnés. Mais* leur perse* 
vérance et la tactique européenne leur firent 
surmonter fréquemment ces obstacles. Le 
roi de Candy les vît tout-à- coup sortir de 
ces bois touffus , qu'il avait jusqu'alors con^ 
sidérés comme de sûres barrières ; et ils pa« 
rurent au milieu de ces vallées sans défense, ^ 
que les naturels du pays croyaient à l'abri 
de toute invasion. Le prince fut deux fois 
contraint d'abandonner Candy sa capitale , 
et de chercher un refuge entre les montagnes 
de Digliggy , les plus hautes et les plus 
inaccessibles de son royame. Les hollandais 
n'entreprirent pas de l'y forcer. Ils se con- 
tentèrent de lui couper les vivres qu'on lui 
envoyait de la côte ; mais à la £bi , comme de» 
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coutiuiieyil leur fallut évacuer ses domaines^ 
ce que^ malgré toutes leurs victoires, ils 
fiirent constamment obligés de fiure ,. après 
avoir perdu un grand nombre d'hommes* 

J'ai fréquemment vu des personnes qui 
connaissaient peu rintérienr de Ceylan , s'é« 
tonner quHm peuple assez peu nombreux 
et qu'on ne peut considérer coaune guerrier » 
soit f malgré des efforts multipliés pour le 
lui arracher , demeuré maître d'un terri- 
toire , situé au centre d'une île, sans au- 
cune communication extérieure , et- tota- 
lement entouré d'établissemei^ européens^ 
J^avoueque cela me parut fort extraordinaire 
k moi-même , jusqu'à ce que fen eusse dé^ 
couvert la cause sur les lieux. Mais en con^ 
sidérant l'aspect du pays> ma surprise chan« 
gea d'objet 9 et je m'étonnai bien plusqa'il 
eût été possible d'y pénétrer. Toute cette 
contrée est montagneuse et haute , et dé« 
fendue par des escarpemens et des défilés » 
qui ne sont guère praticables que pour de 
l'in&nterie. Des forêts et de grands espaces 
-couverts de joncs épais., interceptent la vue 
de toutes parts ; et Tonne peut s'y enfoncer 
que par des sentiers étroits et entrecoupés , 
901 ne sont connus que des indigènes^ hfs 
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flssaiUaits siwt en outre exposés aux coup;» 
dôs hal^tans > qui connaissant les lieux ^ peu^ 
yetit , dém dire apetçus et sans courir |e 
moihdrê risque ^ accabler leurs eàaemis ; et 
c'est cette manière de combattre qii'ont 
adoptée les chingulais. Ceuxrci séntetat bien 
qu'ils iie petav^nt résister en rase campagac:^ 
jt la discipline et à la bi:'aTaare des européen».. 
£n ëôUséqttenee toute leur habileté consiste 
à prendire des positions convenables dans 
ictesbàlliers^ à tombera rinaproyistesyrrën- 
irfemiy et à se retirer à là bâte d'un poste à 
TAutre f av^nt qu'on ait pu reconnaître la 
toute qu'ils oilt pHse. Par l'efFel de cette 
manœuvre ^ les hollandais n'avaient pas 
ïHoitts de risques à courir après la rictoire 
^u^auparavânt ^ et leurs cmnmunications 
avec la cdtè , qtii dans tons les cas devait 
être extrêmement difficile , devenaient pres- 
qu^impossibles ^ dét il leur eût fàilu une 
^rmée pour éscontr chaque convoi. 

A éêi obstacles f qu'^opposaient la nature 
du pays et la manière da combattre des ha- 
bitants i se Indignaient aussi ks el&ts éa eli^ 
mat y qui àam l'intérieur de Itle est fatal 
laux européens et fit considérableiiiént souf- 
frir les hoUàâdai^.Lei fdrdts immenses doai 
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lé sol est presque entièrement converti 
fendent ràtmosphère extrêmement humide ; 
et les èbondantes rosées qui succédaient à 
la brûlante chaleur du jour , que ne rafraî- 
chissait aucune brîsé de mer f minaient la 
constitution de ceux-là tûèioe qui étaient 
depuis plusieurs àiihées établis sur la côte. 
La seule manière dotit les hollandais eussent 
pu prévenir tet întôiiyénîent , eût été d'em- 
ployer des troupes du pays, telles que n64 
cipayes dans ritide ; inaié leur conduite ren- 
dait Cette mesure impratîctlble. t)e même 
que tous lëk âuti^ habitans des contréeà 
montagneuseè , lés chingùlaîs sont eitrême- 
ment attachés à leurterre natale ; et ils no 
poussent pas à uii njoindre degré la haine 
Contre le joug dès étranger^. Quoiqu'il» 
n'aient pas la ihoihdré idée de la liberté pu- 
blique, cependant comme leùtspriiicéi n'at- 
tentent que rarettentà la liberté personnelle 
des sujets -, et qu'ilà lie lés gênent point 
dans leur màiiièfë de vivre , cèux-cî , animés 
du plus vif enlhousiasine pout lé itiaintien 
de l'indépendance nationale , conservent la 
foi la plus inviolable à leurs souverains na- 
turels et mourraient plutôt que àe porter les 
ariïitescontr'eux. ties nations étï'àAgères , qui 
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ont successivement envahi CeyUn f. ont con^ 
tribuë par leurs mauvais traitemens à par* 
pétuer ces sentimens ; et les cruautés des 
portugais et des hollandais ont tellement ir^ 
rite les chingulais contre tous les européens 
i^uelçonques ,. ^'il sera très * difEcile de les 
faire changer assez pour qu'on puisse placer 
quelque confiance en eux. . ^, 

Telles furent les causes qui empêchèrent 
les hollandais de former un. établissement 
dans l'intérieur de Tile ; et les ebstacles qu'ils 
y rencontrèrent ^ leur firent affecter de dé- 
daigner des avantages dont ils ne pouvaient 
jouir. Ce n'était ^ disaient-ils , (p'un pays mi- 
sérable et stérile, dont le sol était aussi pauvre 
que le climat était mal-sain. Tel était le point 
de vue sous lequel les colons, le représen- 
.taient à mon arrivée ;. mais je me convalnr 
,quis bientât par mes propres observations , 
qu'ils ne le connaissaient que très-imparfai- 
tement , ou qu'ils ne voulaient pas^qu'aucune 
autre puissance européenne recueillît des 
fruits que leur peu de discernement leur 
avait fait négliger. 

Quoique les hollandais parussent per- 
suadés qu'il était impossible de s'assurer la 
possession de l'imérieur de Uîle , leurs maur 
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vais procédés avaient tellement excité Tindi* 
gnation des candîens , qu'ils furent très* 
souvent forcés d'avoir recours aux armes « 
La guerre la plus considérable qu'ils eurent 
à soutenir contre les indigènes ^ éclata vers 
ie milieu du dernier siècle. £n 1764 » ils pé« 
nétrèrent dans le cceur des domaines du roi 
de Candy et se rendirent tnaitres de sa capi- 
tale. Néanmoins le résultat de leurs succès 
fut le même que précédemment. Après avoir 
infiniment souffert de l'insalubrité du <:limat 
et de l'activité des habi tans qui interceptaient 
continuellement leurs convois et leurs com- 
munications avec la côte , ils, furent con* 
traints d'évacuer Candy. Mais ce ne fut 
point là le terme de leurs malheurs. Pendant 
la retraite , quatre cents de leurs meilleura 
soldats furent faits prisonniers et mis à mort 
à Cuddavii et à $ittivacca , snilement à la 
distance de deux jours '4e marche de Co^ 
lombo i leur principal établissement. Malgré 
ce revers , il leur restait toujours de grands 
moyens de nuire au roi de Candy ; et en le 
privantde sel à volonté , ils le forcèrent à 
consentir à toutes leurs demcùides. En 1766 ^ 
il se vit contraint de conclure avec eux un 
Iraité qui réduisit presqu'à rien ses domaines 
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et le laissa , pour ainsi dire , prisonnier 
dans ce qui lui resta. Toutes les côtes qui 
n'appartenaient pas encore aux hollandais 
leur furent alqrs concédées , ai^nsi que plu< 
sieurs autres territoires qui étaient à leur 
bienséance. Ils exigèrent que le roi n'eût 
aucune relation avec quelque puissance que 
ce fût, et qu'il leur livrât tous les étrangers oïl 
les sujets des ^tres princes , qui métraient 
le pied dans ses.âiats. Toute la cannelle qui 
croissait sur les côtes fut considérée comzne 
la propriété exclusive des hollandais ; et il 
fut peEBiis aux indigènes , comme par privi'? 
lège spécial , de }a recueillir paissblemtent et 
de la porter aux factoreries holiandaises de 
l'i^. CelU qiù venait dans Las fbrêls fat en 
quelque soitte regardée isomme appartenant 
en propre aux snsulairj^ ; mais ils furent 
obli^s dé La détacher jde l'airbre et de la 
^vendre à leitirs alliés an pirix d'une lisdftlje la 
livre. '. Qttoiqud cette pinéoieu^e ébiifé^ eht 
été, VobyH dont on m fot priniOipal.^]i#itf: €^> 
tcupé , cependfljij: Les autnes^ prïodaïctidv^ de 
rîle ne fwent pas QùMiées* Le mi df dlaiidy 
fat fitissi réduil: à stipdLei^ qpe aes sujAts ro« 

» La risdalen'a gu^upe valeur nominale, et équivaut 
ii-peu-prè» à 5o sous lour-nou. ( Noie dû traducteur. ) 
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cueilleraient le poivre , le cardaraonie , le 
café et le coton , qui croissaient dans Tin^ 
térienr du pays , et qu'ils les vendraient au 
plus vil prix aux hollandais. Une certaine 
quantité de dents d'éléphant , de noix d'arec 
et de feuilles de bétel , ainsi que le partage 
des pierres précieuses que l'on trouverait 
dans le pays , formèrent une partie du tribut 
imposé aux indigènes. On^dut aussi livrer 
en deux saisons , cinquante élépbans wax 
faollandais , qui transportaient des animaïuat 
de cette espèce sur la c6te du eoTtûxhsM , ^ 
tuée à l'opposite de Ttle , et les vendaient 
fort cher aux princes de Ulnde , les éléphans 
de Ceylan passant pour supérieurs k cent 
de toute autre contrée. La pêche des perles 
$nr les côtes de l'ouest et du nord-ouest de 
Vî\e y ou se trouvent les bancs auxquels s'at^ 
tachent les huttres perlières , fut au nombre 
des acquisitions que les hollandais firent par 
le même traité. Plusieurs manufactures d'é* 
toffes de coton qui avaient été étabflies dans 
les villes de la partie septentrionale de l'Ile , 
et particulièrement à Jafnapatam , par des 
fabricans de la côte de Malcftar et d'autres 
parties de la presqti'llè, lurent aussi aban- 
données aux vaitoqueurs. 
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£a compensation de ce$ inappréciables 
acquisitions y les hollandais reconnurent 
le roi dç Candy empereur de Ceylan , et 
lui donnèrent une longue suite de titres 
briUans qui , d'après le contraste qu'Us for- 
maient avec sa position , pouvaient passer 
pour autant d'insultes. Us ajoutèrent une 
nouvelle importance à de si magnifiques 
déj^dminations , en se reconnaissant les 
fidèles ^ujets de ce prince , en se soumettant 
à lui payer un tribut et à lui envoyer , tous 
les ans 9 des ambassadeurs. La condition la 
plus avantageuse qu'ils lui accordèrent ^ celle , 
<[ui l'avait fait, consentir à signer ce traité , 
fut l'engagement qu'ils prirent de fournir , 
sans frais y à ses sujets , autant de sel qu'il 
en fallait pour leur consommation. Le tribujt 
qu'on devait lui payer consistait en une cer- 
taine partie 4u produit, soit ^en nature^ 
soit autrement, des vastes territoires situés 
le long de la côte , qu'il avait cédés, ; mais 
cet article fut bientôt violé ; et à peine y eut- 
il une seule stipulation du traité , exécutée 
fidèlement. 

Il est évident que les hollandais acquirent 
alors le monopole des productions les plus 
précieuses de l'île ^ dont le roi n'eut, ainsi 
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iqtie se^) ea^jein^ 4fien 4^ miectx à £ure* qu'à 

leas^der à AioélMrer leurs 'ftociiiisitiaiia* 

Mais .H itait k pr^nmer que des avantages » 

obtenus de la sprUr > ne seraiesl; pas de 

Xongne durée. Deaoondkkms si dures et si 

iiumiliantes irritârent au plus haut degré ka 

candiens , et leur haine contre leurs oppres* 

genrs s'enyenima de plus en plus. Bs saisU 

rent toutes les occasiQns possibles de Violer le 

traité ; ^t les hollandais reconaurentproœp-i. 

tement qu'ils s'étaient trompés sur le -cboia 

des mesures qu'iUavaientadoptéesponrMtist 

faire leur a^rice , et que le peu d'àyaiMigea 

qu'ils avaieiuj|usqu'al(H's reticésdei intérieur 

4e l'île y était plutôt diaiinué qn'aôeira. Le* 

traité ne suffît pas même pour assurer leor 

tranquillité. Les qaA4i^9StentÀreiit^réquein- 

jnent de se procurer deineilleures conditioiÈiA 

par la voie des armes ; mais Ws. hollandais 

les repoussèrent oonstammeilt , quoique sant 

ime grande perte nideTun ni de l'autre cèté. 

Après un interyaUe d'environ vingt ans, left 

derniers pénétrèrent de nouveau dans Us états 

du roi de Candy ; mais les naturels du pays 

les attaquèrent avec tant de courage e% d'ar* 

denr, que le général de JV^euroUi aotueUemeut 

existant , et qui étidt alors^ colonel an service 

il 3 
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de la Halkitde, ùàllit^ avec un oonski^ 
xable dëtackement , être taiUé en pièces prêè 
ÔQ ÇUtiyacca , ^t quHl né regagna Gok>iaab0 
^ue pour avokr pris, par llasard un atifi^ 
cbeimii qne^ceinipea: lequel l'attenéait Ven^ 
aeini. 

A la fin 9 les deux pSErfis se lassèrent dû 
ces eilbi^ts aussi nniliipiiës que vains ; et les 
hostilités, ainsi que toute -coitamunication*; 
^OMsèrenl ^ comme par Vttkt 'd*un ihtiMél 
consMitetn^it* Les hollandais avafisœnt sut^i- 
tout es vue d'empêbheï' • ^'îî no s^ètJàblft 
aucnne liaiMn centre te» in^l^es; et: des 
peuples^tnu^^s ; et le i^ei deCabdy , de 
•otioAléf avai&t«ëselihden'aveîr]^lusdirec«( 
t;emlent tm incfiretitêttient ^ le momdie rap- 
port avee tlàesàtidli t^Mif^urs disposée à lé 
âép6uiS«r pour satii&iî^ son avarice. Quel- 
^[netf oiféts de'péù de valeur , tels ({tté des 
feuilles dé bétel ,dé HtcAt d'arec et de coca ^ 
fnretit, itebt Vn(i , fottrirîés quelqtléfôis pa^ 
les i&imMsèlb fàfs aux districts hollandais ; 
mais lérâqu^élte ftrt dééettl^te , cette' con- 
tntvei^Gîlk mkt ordreé dé lettl^ piihce fuC 
^èr^bêâf^Mé. 

Telfeétiiielrfj^oèMoiïdès écrites de PRé^ 
tu comiilfençemieàt^dela dernlèreguérre. B f 
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tf^Halors^cent quarante ans que lek portu^ 
gSM en avaieHt été chassés ; et pendant ce 
k>i>g espace de tems tralle antre puissance 
lànn^péenne que la Hollande , n^avait pa 
former aucun établissement solide à Ceyian. 
Il ne faut pas toutefois supposer que toutes 
les Hâtions de rEurope qui s'occupaient du 
commerce de l'Orient et avaient de si tîolens 
tléjbats entr'ellM » aient méconnu le prix 
d'une si importante acquisition. Mt&ê felki 
était ia <U£&;ulté d'qpprochet de l'île ^ e^ecepté 
par tin petit nombre de points, tdles étaient 
la force des hoMandai» dans cette colonie et 
la faiblesse des autres européens dans Tlade p 
qu'il ne fut fait que dé légères tentatives pouf 
leur «nldyer Ceylan. Peu cb tems après Vex'^ 
l^ulmm defs portug^^ lés français semblé-' 
. tent vouloir leur en dispititer la possessicm»' 
Us parurent devant Tile avec une flotter 
considérable ^ conclurent un traité avec le 
roi de Candy , et annoncèrent la résolu tî<m 
de cbasser les hollandais; Tout cet appareil 
menaç^mt n'aboutit à rien ; cette expédition i 
dont le plan avait été mal conçu , fut exé- 
cutée sans vigueur ; et des obstacles imagi^* 
naires ^péchèrent les français de mettre 
même le pied sur Tîle. 
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Une tentative que firent les anglais ^ Vers^ 
la fin de la guerre d'Amérique , parut me-' 
liacer plus sérieusement lu puissance des 
hollandais à Ceyian. Les premiers étaient 
alors parvenus , parleur courage , à obtenir 
une grande prépondérance dans Tlnde , et 
poursuivaient le coursde leurs conquêtes sur 
la ^âte de CoromandeL La possession de 
Ceylanpar leâ hollandais , fbfmak le prin-, 
cipai obstacle à leur entreprise ; car les en- 
nemis 'de l'Angleterre y trouvaient un sûr 
abri pour leurs flottes en toutes les saisons de 
Tannée, et pouvaient de là transporter des 
troupes et des munitions sur toutes les parties 
du oontiïient. Une escadre commandée par 
sir Edward Hughes , et qui portait un corps 
de troupes de débiafquement , cdmmaildé 
par sir Hector Munro , fut détachée , yers le 
commencement de Tannée i^^a, , pour tenter 
la réduction de cette île. Le 2 janvier , ellie 
fit voile de Negapataam , établissement hol- 
liandais sur la côte de Coromandel , dont 
^lle s'était préalablen^ent emparée ; et le 4 f 
elle parut dans la baie de Trinquemale.. Le 
lendemain les troupes prirent terre sans op-. 
position; et la nuit suivante 9 pendant .que 
le gouverneur de la viUe dressait les articles^ 
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d'une capitulation ^ une compagnie de soU 
dats de marine anglais | forçant tout-à-coup 
une des portes^ se rendit maîtresse de la ville 
sans résistance. Cependant let forteresse 
d'Ostenbonrg, située sur le sommet d'une 
tcoUine voisine et qui -commande le port , 
continuait à tenir ; mais en peu de jours , 
«lie fut emportée d'assaut. Quatre cents eu- 
topéens, qui en composaient la garnison, mi- 
rent bas les armes après une faible résis- 
Jtance , et furent &its prisonniers de guerre. 
De si heureux commencemens firent espé- 
r^r la prompte réduction de la totalité de 
l'île; et lord Macartney, alors gouverneur 
de Madras, résolut de ne point perdre de 
tems pour assurer et améliorer cette impor- 
tante acquisition. Un ofBcier recomman- 
dable par son expérience et par la solidité 
de son jugement , fut nommé commandant 
de la forteresse de Trinquemale. On le char- 
gea , en même tems , d*éssayer par tout 
moyen , de rendre le& indigènes favorables 
aux anglais , et de ne rien négliger de ce 
•qui pourrait consolider les intérêts de ceux- 
ci dans l'île. On ne doutait pour ainsi dire 
plus de voir se terminer favorablement cette 
entreprise ; mais on pfut bientôt se conr 
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vaincre ^ par une terrible leçon , que âanm- 
les opérations militaires , les mesures dilar 
toires ne sont j^amais suiyi^es d'aucun succès^ 
Peu de tems après la prise de Trinquemale-j, 
l'amiral anglais jugiaa nécessaire d'aller ré«- 
parer sa flotte à Madras; et à peine était-elle^ 
partie , lorsqu'on apprit cjue Vamîral franç^aî». 
( M. de Suffren ) avait formé le dessein d© 
reprendre Trinquemale. Environ deux centa. 
hommes du quarante-deuxième régiment j 
furent envoyés , sous la protection de deux 
vaisseaux de guerre , pour en renforcer la 
garnison , jusqu'à ce que le reste <te la fl(^te- 
fût en état de s'y rendre. Après le débarque^ 
ment des troupes y les deux vaisseaux retour- 
nèrent à Madras » et annoncèrent qu'ils 
avaient donné dans la flotte française , à 1 a 
hauteur de l'île , et avaient eu beaucoup de 
peine à s'échapper. Ses réparations achevées ^ 
l'amiral anglais mît enfin à la voile , pour 
aller au secours de la place , amenant avec 
lui un nouveau commandant et un jcorps d^ 
troupes* Mais arrivé à peu de distance de 
Trinquemale, il vit lés drapeaux français, 
plantés sur tous les forts ^ et une flotte de- 
trente vaisseaux de ligne , commandée pas 
M. de Suflfren , . mouillée dans W baie. Vai- 
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«emi&m Ja flotte «i^laise , qiMiqH^infei^ieare 
€Q npmbre^ ^taquaceU^ de Ventiffmi et U 
nit en^dé^dre. Le$ v^G^ssefilOi; firanj^ trou^ 
yèrent na aùr ahxi §Giu$ le jCMHjmde CM forts 
dont leiic acthrit^et le pende pr^ncytiice da 
leurs ennemi^ lea^ ajm^xA Teodus maîtres*. > 
Xi'irajxiense accroiss^Rent:da9 Jterritoire ,1 
^e^ depuis la J^ de la ^erre d'Amér&i|ve V 
WapglaU ont i^:^|uU. ^kn^J'Inde » Xea. omf 
vendus infi^iiqe^.t ^op^rieursAtcmalesaniirest . 
eur^ç^éei^s da|i9 .celte partie du. monde. Il» 
ej|;^ste à peifie sur l^v^e péninsnledo Fliide ^ 
une puissance* qui ;Soit.eit état de leur op-» 
poser la moindre résistance; et ils ont toate» 
le^ ffu^ilités n4c^saire$. pour mettra à profit 
les.înappréoiables avantages, que cette con-*^ 
trée offre à leur commerce, he principal 
çl^tacle.à leurs entreprises esi le manquede- 
ppf ts^ au mqyen« desquels lenra. vaisseaux 
pui§sent ^n tout; tems brarer les idolentea 
ten^pêteç particulières à ce climats Comm^ 
la tota&té ^e ce^ vaste territoire ,. qne^ 
|LO|us pos&<^dons le 4o>% ^ ^^ ^^^ ^ 
Çjproai^del , ne présente que des rades dé-i 
ccmvertes^ tous led vaisseaux* sont obligea. 
4a se, tenir en pleine mer, à rapproche des 
SMOSSOn»; et il y a plusieurs parties de hu 



Digitized by 



Googfe 



eôte doM ôti Bfe peut àjDfj[)*<yciier qtré pSêh* 
daàt quelques mois dé L'ifini^e.^X'ér bâSr^e/ 
de Triiiqfiema(ïe > qui' e^t égalémèià étir 
fendùAt i'uiie^ l'autre saison > bISrait le^' 
œoyeHêdi'ebvier'à'Cet itidonvëltiènt; if ëtâitf 
ëvidfioit qu'à Id preAnèr» rupture èvec lesr 
hcAlaàÉàsin f nos çoittpatriotes s'ëfiTorilneniîènt 
de s'en emparer» La Hollande 'ayant épousé' 
les intérètà4e la république française , daifsr 
la dermére^l'iielrre , cette réunion-fut lé si^^ 
gnal de i^^ttaqtie ookiire ses colonies dans: 
rOrient, Bit 1795 , tin corps de troupes &t 
chargé de^ £aire la -conquête de Ceylan ; et 
après^une suite 4'opérati6ns militaires , dont 
je rendrai: <iompte' , lorisfque je décrirai* les 
dififérentes places où ^Ues ont en lieu , l'en^ 
treprise fut couronnée dît s'ûcciès.' ^ ' ^ 

Telle est l'histoire de Ceylan avant Té»-' 
poque où cette île tomba eki ilotre^^rouTotri 
La vicieuse jpkdministratiôn des ^orfrugaÈsrîét 
des hollandais , et leur conduite iinpolitiquW 
env-ers les indigènes , les ont ^mpêchés âh 
retirer de ceti^el précieuse colonie tous lèlsr 
avantages qu'elle peut procurer. La su^eiii* 
tition et la tyrannie des premiers >4euf sti's*^' 
citèrent continuellement des ennemis > ^âlaâ® 
l'intérieur de Tîle ; et le luxe et le relâohe- 
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wëMt tlfe là diëd^ne militai]^ les firent suc* 
conibùt à là fi^xàvèré attaque éttéiienre . Les 
éfiEbrts dirîgés l>at là sagesse , au Hidyen dea- 
q^ueU lès hollandais ^obtinrent la possession 
d'tme partie tleCeylan', semblaient annoncer 
<!^ifé lenr antorJtë^ subsisterait plus long- 
tèms • ^Totitefoisiâet ardent amour du gain , qui 
avait donné une giiaiide activité à leurs opé- 
ràticms ; ^nft fear ' feur être nuisible. Cettd 
passion étantiaé^ vive en chaque individ» 
que dans tout le corps de la nàlSon > personne 
ne 8'€>d«ipait qbë de ses prooi^ës îbt^^dts , et 
Më-y'irtcpl&éiéSt^'^e'Ae ce qui pouvait être 
tttilè'à' l'état/Des exactions multipliées , le 
srtà^uedet^flOti^â^^gùlieT dëpd et 

la négligence pour tout ce qui' concernait la 
défense de l'ile , furent les conséquences de 
cet égoisme. Le feu du patriotisme , qui 
avait au^efois animé les hollandais en Eu- 
rope , était complè^U|||Wt éteint dans cette 
colonie. Durant la ^terre d'Amérique les 
flottes française et anglaise occupèrent suc- 
cessivement les ports de Ceylan ; et les pro« 
priétaires de cette île semblaient attendre 
avec résignation et dans la plus profonde 
apathie , ce qu'ordonnerait de leur sort , 1^ 
fortune des combattans. 
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Il est à {^sumer qu^.iio$ ççmipatr^pti^ 
éritero&tdô tomber d^i^ les mêmes erre|Qi;% 
que les précédeias possessfdurs àe cette ilc^ 
importante ^ et qu'ils 9>p4ç^FÇi'P?^ P9V^^ 
la conduit? iaseiisëe. D'^prjès mes^ pbseï^^*^ 
tions 9 je puis affîrmer y^a^e çofi^ançe^i <|ia^ 
si racUmnistratioa de Çeyl^ est povdiéi^k 
de&homm€»$ ^els que le ffouventear actuel 
et que lea ofSci^s. qui sçitt $ofKS ses ^ cirdres j^. 
wi ea i^ecra promptemeat la^ résultats }e^ 
plus satis&iscuis» : , ^ 

Je Tais maintenant décrire cette aouyella^ 
acquisition de, l'ex^pire britanniqti^ ; . maipc 
je n^en dirai rien, que je n'aie tu ^ ou quç jp^ 
n'aie appris par les renscôgitepiens l^s f^h^ 
Ipositifs etles pluasùrs^^ 
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CHAPITRE II- 

DMcription générale de VUe de Ceylann — 
Ports de cette île.— Moussons. -^CUmat^ 
T--- BIvières. ^^Communications mtérieuresp 

' 'T-'SoL^^JVfisioi^g^néri^les. — Dom/aine^ 
appartenant, aux^/inglais, — Trinquemale^ 

. — MaUtifVoe.'r^afnapatant.-r^Manaan. 

L'ÎLB de Ceylan est placée entre les 5 deg? 
40 min. et 10 deg. So min. de latitude nord ; 
et entre les 79 et 82 deg. de longitude est^ 
EUese trouyeà l'entrée de ta baie de Bengale » 
dont leâ^ots la baignent au nord. Le golfe 
de Mânaar 9^ détrmt fort resserré ^ rempli de 
bas- fonds et impraticable pour des vaisseaux 
d'un port considérabW, la sépare de la côte 
de Coronmndel au nord-ouest. Cette lie est 
éloignée d'environ soixante lieues du cap 
Comorin , qui forme la pointef méridionale 
de la péninsule ^ Tinde , et rétmit les cAtea 
de Coromandel et de Malabar. On en estime 
la circonférence à-peu-près à neuf cents 
sttiUes ; et de rextrémité septentrionale de 
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Tîle , c'est-à-dire delà pointe Pedro , fusqti^à 
!Donderhead au sud , la longueur en éét 
d'environ trois cents milles. La largeur est 
très-inégale ; dans quelques parties , elle 
n'a pas plus de quarante à cinquante milles , 
et en d'autres elle se trouve de soixante , de 
soixante et dix et de cent milles. La partie 
méridionale est beaucoup plus large que la 
partie septentrionale ; et Tilé entière a la 
forme d'un jambon. *. En conséquence la 
péninsule de Jafnapatam a reçu des hoiran- 
dais le nom de Hamsheel^y et la pointe Pedro, 
celui de Hftmsheel point. 

A mesure qu'on approche de File de Géy lan, 
^lle paraît d'un vert plus frais , et ^ponc^ 
plus de fertilité que la plu^ grande partie des 
côtes de Malabar et de Coron^nc^. J.'^us 
Jà facilité de la consid^e^r .presque de .toute? 
parts ; car lorsque je m'y irendis de Madras ^ 
j'en fis à-peu- près le tour. Tourtes les bandes 
de terre , unies , qui bordant la côte /aboutis- 
sent à des topes , c^est-à-^i^e à des bosquets 
de cocotiers ; et la plaine intermédiaire pré^ 
sente de superbes champs de ri&. Le fond du 

" On dVne poire. 

• Ham sigqifie jpmlon^ ( Noies du inaducieuff.^ 
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tablean est ordinairement formé par des 
l>ois»9 qui convrent les flancs des mbntagnea 
et déploient. un yert feuillage , presque dans 
tous les tems. Cet aspect enchanteur repose 
i^ceil fatigué de celui des rivages du conti- 
nent y qui n'offrent sur tous les points qu'uA 
sable aride et blanc. 

La côte de l'est est hérissée de rochers ; et 
«lu sud • est f quelques ressifs de roche se 
•projètent dmas la mer , entre Pointe-de- Galle 
j^t Batacolo. La profondeur de l'eau du côté 
-de Test permet aux vaisseaux de la plus 
grande dimension , d'approcher en sûreté ; 
jet si cex:ôté de l'île est le moins fertile , ce 
«lé&Qt est amplement compensé par le port 
de Trinquemale et par celui de Batacolo« 
Xa côte nord et nord^uest , depuis la pointe , 
Pedro jusqu'à Colombo, est plane et dentelée 
{)ar la mer , qui s'y enfonce en divers sens ^ 
ià une grande profondeur et sur une considé- 
rable largeur. Le plus large des bras s'étend 
presque toût-à-fait en travers, à «la pointe 
«ord-ouest de l'île , depuis MuUîpatti jusqu'à 
iJafnapatam , qui donne son nom à la pé- 
2iinsule qu'il forme. Plusieurs de ces entrées 
xie la n]ierfoAt de petits havres ; mais il y a 
jun si grand noonbre ^e bancs de s^ble et de 
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bas^fonds sur la c^e ^ qu'il ^st iiaf>o$aU>te à 
^e grands vaisseaux d'en approcher. Toutes 
fois les barques peuvent y trouver d'ass?» 
boas àfficfages. 

Ii'intérieur de l'île est rempUde moittagnés 
kautes et escarpées , revêtues d'épaisses 
forêts f dont les intervalles s<mt occupés par 
d'impénétrables )onehaies^ Les domaines du 
roi d^ Casdy sont entourés de semblables 
l^arrièrds , que la nature semble aivoir des* 
tiâée^ à le garantir de ces étrangers , dont 
rhid)ileté sup^ieure ^t la puissance l*ont dé« 
potiit^ dèi piailles situées au bord de la mer» 
La chainééeisiâcmtagiiesles plus élevées , 
divise 111e presque eâ âeujt parties , qu'elle 
«épare si oomplèienMttt qu^ le climat ^ les 
saisvMiahi^ B&m jim tes mêmes. L'effet des 
m6usi^cta# qui se fom sentir pi§f îodiquement 
de l^im 0^ do l'atiti^ Mté ^ ^'arrêté à ces 
«ontagim^ de sorte ^ttè^ nonnsetrlément \a 
côte <]^pi^sée ^ mais to«i ^intérieur de l'île p 
•ouflpfe f>e« des teâi^êtëï ^'elles amènent. 

Leâr nïofissoiis ^ àCeylab^ corjpefàpondent 
pouf ainài diréentiértfiâe^t àcdites des côtes 
dé Glft^àSalidei et dé Mëfobar ; maià elles 
commettcênt bieft plutôt sur la( cÔte œçiden'» 
lâle q^ sur fa^ éèfe^ ibûtmàA^ âé l^f Dm 



Digiti 



izedby Google 



A < t T 11 ▲ ir. 47 

<èdtë ^el'otiest , rà^st située là yiHa de Co- 
ioinbQ , les mois de mat , ^e juin et de fuillét 
iKmtceux^ toint>ent les pluies périodiques » 
«t c'est à cette saison qu'elles régnent sur la 
^6té de Malabar. Ceittf mousson estordinai^ 
i^ement trés-tiôleate , et est aocompagnéo 
d'épottvatntab^ orages pendant lesquels la 
foudre éclate continuellement et le ciel rersa 
des toirrètes de phiié. La partie septen-» 
tonale 4e Geylem eA reèsent peu les effets'; 
-et ùiotfâ le teths y est gënéralerilent sec. Dana 
les tbxni if oët6iMre et de novembre , quand 
la motisA6n coiifrdire tonrmëMe la côte do 
Coromanctél , c'est cette ttAÊoe {MUftie qui Yé^ 
prouve y et Toii s^en doute à peine dans le 
audderne. 

€es fflfoàssotts pasèiétttfl égAr è tteii t mt Tiiir 
térieuï^ dû pays , et lAMmént y ont-elles det 
^ités fâK^eusés. Mais il n'est pas de même 
exertpt dei éH^es AfiBfe«£ ^vi foAt de si ter-^ 
ribks ravages délhs les contrées situées entre 
lès trépiquiE^. Lés Akois de AMrft et d'avril 
sont' ceux où régnent les pluieé périodiques 
qui tombent al 6ré' pan* sceaux; et les éclairs 
ef le tonnerre y éont tels qu'ion ne pourrait 
«*eu former une îdée en JSuropeé 
- ta pr<kiiiEà#à laquelle lUe de Ceylan se 
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trouve dé l'éqtiateur , ^^tcause que lesrjoiirs 
et les nuits y sont iiécessairement à,* P^^*^ 
près égaux , la difSérence n'étant jam^ 
de plus de quinze minutes. Les mous^ 
sons y règlei^t bien plus les saisons que ne 
le fait le cours du soleil ; car quoiqn^ 
Vile soit au nord de la ligne*, le tems le 
moins chaud est celi^i du solsUce d'été , pçn* 
dant lequel régne la mousson de l'ouest. 
Le printems commence en octobre ,■ et l'été 
dure depuis le premier de janvier jusqu'à 
la fin de. mars. La chaleur pendant ie 
jour y est poiiT ainsi djire la même durant 
toiite Tannée. Cependant la saison des pluies 
rend les nuits plus froides , à pause de l'hu- 
midité de la terre et de la continuité des 
vents pendant les moussons. Au total ^ le 
climat de Ceylan est beaucpup plus tempéré 
que celui de la presqu'île de l'Inde , et je 
n'ai pas éprouvé que la chaleur y fût ausfii 
étouffante qu'en plusieurs parties de la côte 
de Coromandel , quoique celles-ci se trou* 
tent sous une latitude plus septentrîpnale. 
Cette île doit un tel avantage aux brisea de 
^er , par lesquelles elle est constamment 
rafraîchie. D'ailleurs^ elle n'est, pas exp05<pe 
à ce» vedt» iiJe A^rro. ^ulfoquansi , qui soitt si 
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instipportables sur le continent. Ainsi , quoi* 
que le soleil darde verticalement ses rayons 
sur cette île, les maisons et l'ombre y procu- 
rent toujours quelque fraîcheur, 

*Ce£te température ae s'étend pas toutefois 
plus loin que la côte , où les brises de mer 
peuvent parcourir un espace suffisant. Dans 
rintérieur du pays , l'épaisseur des btûs et 
les collines qui s'entassent les unes sur les 
autres , rendent la chaleur de plusieurs de- 
grés plus forte ; et en plusieurs parties elle 
est étouffante et le climat très- mal -saiu» 
Néanmoins on pourrait diminuer de beau- 
coup cet inconvénient en abattant dés forêts , 
et en faisant des coupes de joncs. Dépuis 
que l'île est en notre pouvoir , Tépreuve eu. 
a été faite par le colonel Champagne^ sur 
un terrain situé dans*le voisinage de Trin- 
quem^e , et qui de la sorte est devenu moins, 
nuisible aux européens. 

Les parts principaux de l'île de Ceylan , 
pour dç grands vaisseaux , sont ceux .dé 
Trinquemale et de Pointe-de- Galle. Les na* 
vires peuvent aussi , en certaines saisons » 
jeter l'ancre et mouiller sûrement dans la 
rade de Colombo. Le reste de la circonfé- 
rence de l'île, offre également de moindres 
I. 4 
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ports où de petits vaisseaux peuvent trou^ 
Ter un abri. Ce sont , au sud-est , ceux de 
Batacolo , de Matoura , de Barbaryn et de 
Caltoura ; et au nord -et à Touest , ceux de 
Kigunrbo , de Chilou , de Calpentyn , de 
Manaar et -de Pointe-Pédro. Des rivières 
plus ou moins considérables , ont leurem- 
honchure dans chacun de ces perts.Comoie 
elles ont 1^ plupart beaucoup de profondeur 
et de largeur, et qu'elles peuvent, porter 
de petits vaisseaux marchands , elles sont 
xl'une grande utilité pour. les habitans voi- 
sins des côtes , à qui elles procurent un 
moyen facile et peu coûteux de conduire les 
productions du pays aux lieux où les vais* 
seaux européens les attendent. - 

Mais quoique le. cours de ces rivières sok 
extrêmement tranquille lorsqu'elles se jet- 
tent dans la mer , il est rare qu'on puisse les 
remonter un peu loin. A leur passage entre 
les montagnes, qui se pressent les unes contre 
les autres dans le royaume de Candy , le 
coursenestrapide«t le; lit hérissé de ixDchers ; 
et eHes,se précipitent avec une telle în>pé- 
tuôsité , qu'elles renverseraient . le canot le 
plus léger. C'est là unedes causes principales 
du peu de communication qui subsiste entre 
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les habitans des parties les plus ëlevëes de 
l^île et ceux qui vivent sous Tempire des en- 
ropéensj sur les côtes , la voie de terre.étant 
d'ailleurs aussi pénible que l'autre ^ et les 
indigènes ne s'étant jamais inquiétés de 
surmonter ces obstacles. 

Les deux rivières les plus considérables 
sont la Malivagonga et la Mouliwaddy. La 
source de la première est placée entre les 
collines situées au sud • est de la ville de 
Candy , que cette rivière entoure pour ainsi 
^re de toutes parts. Après un cours extrê* 
xnement sinueux entre les montagnes ^ elle 
se jette dans la mer à Trinquemale. Elle est 
si profonde qu'on ne peut la passer au gué 
qu'à peu de distance de sa source ; mais les 
rochers , qui en couvrent totalement le 
lit^ empêchent qu'elle ne soit navigable. 
La Malivagonga sort du pied d'une mon- 
tagne fort haute , que les européens con- 
naissent sous le nom'de pic d'Adam , et qui est 
située à la distance d'environ soixante milles 
au. nord -ouest de Colombo*. Cette rivière 
porte ses eaux dans la mer, par plusieurs 
canaux , dont le plus considérable , appelée 
rivière de Moutoual , termine son cours à* 
peu-près à trois miUes de distance du fort de 
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C'oiombo , après avoir presqu'entièreiïient 
entouré une grande plaine , dont il forme 
une très- belle péninsule. Ce canal traverse 
l'espaoe de plusieurs milles ^ un pays extrê- 
mement pittoresque et vraiment enchan- 
teur. En accompagnant une escorte , qui se 
rendait de Colombo à jSittivacca dans Tinté- 
rieur de Tîle , c'est-à-dire 1 espace de trente- 
cinq milles ; j'eus l'occasion de reconncdtrç 
l'utilité de la Moutoual ; car tandis que nous 
en côtoyons les bords délicieux , des barques 
transportaient avec la plus grande facilité > 1 
nos vivres et nos munitions. 

Outre les nombreuses rivières par. les- 
quelles est arrosée Tile de Ceylan ^ on y 
trouve nr\. grand nombre de lacs qui commu- 
niquent lès uns aux autres , principalement 
dans les environs de Colombo et deNigumbo, 
par des canaux , dont plusieurs ont beau- 
•coup de longueur y et sont d'une très <- grande 
utilité pour le transport de leurs marchan- 
dises à ceux qui en habitent les boji^dsé C'est 
aussi par ce moyen que le& villes situées près 
de la nier ^ sont abondamnlent approvision- 
nées de poisson d'eau douce. 

Les ^communications intérieures d<3 l'ile 
^ar terre sont en mauvais était. Le iông. des 
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eÔtes de la mer , à la vérité , il y a des che* 
mins tracés et des miâsons oii peuveaç s'ar- 
rêter les voyageurs ; mais en plusieurs en* 
droits, ces routes sont raboteuses etroides; 
et le grand nombre de sangliers., de Buffles^ 
et d'élépbans qui les infestent , les rendent 
ex:trâ^mement dangereuses. On rencontre 
ces animaux , particulièrement depuis Chi-^ 
lou jusqu'à Manaar , sur la côte occiden- 
tale de l'île , et depuis Matour a jusqu'à Bata^ 
éolo , sur celle de l'est. Quekjttéfoîs ils y 
occasionnent des accidens> 

Depuis <pie Ceylan est au pouvoir des 
anglais , les routes se sont bien améliorées. 
Avant d'adopter aucune mesure à ce sujet ^ 
le gouverneur , M. North , les a faitexa^ 
Riiner toutes , et a en même tems ordonné 
iju'on fixât la distance qu'il y a d'un lieu à 
l'autre , sur toute la circonférence de rfle. 
Le colonel Champagne m'a feit présent d'n» 
tableau sur lequel tout le résultat de ce tra- 
vail est tracé , et m'a obligeamment permis 
d^en joindre une copie à cet ouvrage. 

Les améliorations faites par les hollandaîs^ 
dans les communications , furent plutôt 
dirigées par la jalousie que par une politique 
généreuse ^ leur dessein étant d'empêcher l&s^ 
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* indigènes d*a voir des rapports avec les étran- 
gers ,^ ce que les colons redoutent le plus à 
Ceylan. Ils construisirent à grands irais des 
forts et établirent des postes à dififérentes 
distances les uns des autres^ sur toutes les 
côtes de la mer ; mais tandis qu'ils sacrî* 
fiaient des sommes considérables et qu'ils 
apportaient tous leurs spins à ces travaux, ils 
négligeaient les moyens de retirer tie Tîle 
tous les avantages qu'elle pouvait leur offrir, 
eu de la mettre à Tabri des tentatives de 
toute puissance rivale. 

Le sol de l'île de Ceylan est en général 
sablonneux » madsmêlé d'une petite quajitité 
d'argile. Néanmoins dans l^s - parties sudr- 
buest y et principalement aux environs de 
Colombo y il se trouve beaucoup de terres ^ 
d'une nature marécagjBuse , qui sont extrê- 
mement productives. Ces terres sont princi- 
palement consacrées à des plantation^ de 
cannelliers. Le reste de l'île , dan:S l'état où 
en est actuellement la culture i ne donpe^ 
pas une quantité de riz suffisante pour la 
consommation des habitans ; et il faut en 
feire venir annuellement du Bengale et d'au-^ 
très parties du continent. Néanmoins je suis, 
convaincu que cette disette est l'effet d'unes 
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ttdmînistratîon videtise , et qu'avec de Tat- 
fentioir, iPne serait plus nécessaire d'avoir 
recours à rîmportatlon. 

L.*î]e de Ceylan était auti*efofe divisée en tre* 
un certain nombre de petits iroyaomes sé- 
parés les uns des autres par dés montagnes, 
et des rivières. Dans la suite des teins , le 
roi de Candy établit sa di^mination sur tout> 
le pays y qu'il divisa en quelques grandes^ 
provinces ; et c'est dé là que proviennent 
les titres nombreux q»'il prend. Ces pro- 
vinces étaient celles de Gandy , dte Coitdu ^ 
de Matoura , de Danibadar et de Sittivacca^ 
qui renfermaient les riches cantons de la cota 
de Pouest. La province^ de Gandy^^ située stvt 
centre de l'île , est là principale ; et le mo- 
narque y fait sa résidence. Quoique toute» 
les autres provinces aient été plus ou moins, 
entamées /aucune partie de celle-ci n'a ja.^ 
mais été long-tems àouroise- à un joug étran* 
ger. Les unes et les autres ftirent divisées en 
districts , qui dans ce pays sont connus sous 
le nom de Cories et peuvent être- comparé» 
au^ comtés d'Angleterre. Ces subdivisions 
existent toujours dans les Cantons arrachés 
aux indigènes par les hollandais ; et le gou* 
v^rnemènt de chacune est confié aux ofiL- 
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ciers civils et militaires des postes voîsirts* 
Les grandes divisiions de Tile se réduisent 
maintenant à deux. L'une comprend tout le 
territoire qui a pas^é .S€>U8 la domination des^ 
européens , et l'autre ce qui reste aux indi- 
gènes. Sur la çartj^ jointe à c^t ouvrage ^ lea 
limites de ces deli?t dirisions sont indiquées 
d'une «manière distincte ; et l'on verra que 
semblable à uxt anneau^ la première enferme 
complètem^entjes états du roi de Candy. La 
richesse des environs de Colombo » la gran- 
deur et la^popi^lation de cetteyille; l'onttou- 
|ours fîdt cpDâid^^t .c^;inn^e la capitale des 
po^ses^io^ns des européens d^ns l'ile;^ q^ol- 
qu'indubitablement ,- elle soit de ^loindre 
im|>ortanjce quéTrinquemale^ pour le com- 
merce extérieur. 

Les domaines britanniques à Ceylan , for- 
mant donc pour ainsi dire un cercle antour 
de la côte , ma description suivra la même 
direction. En conséquence, je prendrai mon 
point de départ , du lieu où j'abor.dai pour 
la première fois. Je ferai faire au lecteur le 
tour de l'île , et je m'efforcerai de lui com- 
muniquer les impressions que j'ai ressenties 
dans les lieux divers que je visitai. 

Ce fut à Trinquemàle que je pris terre^ 
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JTaî dëjà £adt connaître le paissant motif qui 
excitait le goaTemement britannique à ten* 
ter de se rendre maître de ce port. En consë« 
quence, le généralStewarty fut , en 179^, en- 
voyé de Madras. Ijts forces qu'il commandait, 
consistaient dans le 7:31^. régiment ,' dans les 
compagnies de flanqueurs du ji^. et du jV. , 
et en deux bataillons de cipayes , accom- 
pagné d'un détachement d'artilleurs et de 
pîoniers. Les v^seaux qiti portaient ces 
troupça jetèrent Vançre au sudouest du fort ; 
et. malheureusemcoit la frégate le Diomède 
&'y perdit en donnant sur un rocher à fleur 
d'eau. lie général jugea plus convenable 
d'opérer le débarquement à la distance d'en^ 
tvron deux, milles de la place , qu'ensuite il 
assiégea dans les règles* Le climat , la nature 
du sol y et par-dessus tout la situation du 
fort y occasionnèrent beaucoup de fatigue 
^t quelque perte à nos troupes. Plusieurs 
officiers et soldats iîirent tués par le feu de 
l'ennemi. Des malais 9 qui étaient au ser* 
rice des hollandais , ayant fait une sortie , 
s'approchèrent de l'une des batterieil^ sans 
être aperçus , enclouèrént les canons , ett 
tuèrent quelques*uns de nos canonniers , 
avant d'être repoussés dans le fort. Après u» 
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Biége de trois semaines , on fit une Brèélie 
et Ton disposa tout pour l'assaut. Le gou- 
^ verneur hollandais crut alors plus conve- 
nable de mettre sa sûreté dans une capitula- 
tion que de la confier à. ses troupes , quoi-- 
qu'elles fiissent' de beaucoup supérieures en 
nombre à celles qui les attaquaient. 

La ville de Trinquemale est située an S5. 
degré 3o minutes de latitude. Elle s^étend 
au nord-est , le long d'un bras de la baie , 
et est environnée d'un pays montagneux et 
boisé y doiit le sol est inculte et presque 
stérile, et qui ne présente absolument que 
Taipect d'un désert. Les forêts de cette con- 
trée sont très « épaisses et peuplées 4'une 
infinité d^animaux sauvages d'un grand 
nombre d'espèces ,"" et particulièrement de 
sangliers , de bu£Qes et d'éléphans. Ces der- 
niers viennent souvent se désaltérer et se 
baigner dans les lacs des environs du fort ;- 
et on en a tué à moins d'un mille de la ville^ 

La situation de Trinquemale et les travaux 
de l'art en font une place très -forte. Cette 
ville <||bGupe un espace de terre plus consi- 
dérable que Colombo ; mais elle ne renferme^ 
pas un si grand nombre de maisons, et 
celles que l'on y voit sont bien moins vastes 
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et d'une mom& belle apparence qne les mai- 

«çdis de la plupart des yilles situées sur la 

côte sud'Ouest. Elle a environ trois milles de 

circonférence , mesurée intérieuremeiy.Une 

colline , ou une haute pointe de terre , qui 

s'élève immédiatement au*dessus de la mer 9 

et que couvre une grande quantité de joncsr 

épais p entre lesquels les daims et d'autres 

animaux sauvages trouvent un asile , ^est 

comprise dans l'enceinte des mura. Cette 

éminence n*est que faiblement habitée , la 

plupart des maisons étant construites près 

de l'^endroit où l'on débarque, lequel est 

situé dans la partie inférieure de la ville. Les 

terres les plus basjses des environs du fort 

même , étaient encore couvertes d'arbres , 

' il ;n'y a qu'un petit nombre d'années. 

Le fort de Trinquemale est en état de sou- 
tenir un long siège. 11 commande les princi- 
pales baies , et particulièrement l'entrée du 
gran4 port ^ ou de la baie intérieure. Ce 
port a suffisamment de fond. , et est assezi 
spacieux pour recevoir un nombre infini 
de vaisseaux , de quelque dimension qu'ils- 
soient ; et comme, il est presque de toute 
part enfermé par Ja terre , il offre un -abri 
sûr en tout tems. Il est aussi protégé par 
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le fort Ostcnbourg , lequel est bâti sur tmè 
falaise qui se projette dans la mer ^ et fut 
originairement construit par les portugais 
sur les ruines de quelques pagodes célèbres; 
On ne peut attaquer celui - ci par mér que 
Ton ne soit maître du fort de Trinquemale ; 
et que l'on n'ait forcé l'entrée du port. Le^ 
rivages de la baie sont tellement à pîc , et 
l'eau qui les baigne a -tant de profondeur^ 
quç Ton pourrait , en quelque. sorte , passer 
des rochers qui les composent , sur les vais- 
seaux mouillés auprès. A Textrémîté du toc 
sur lequel la forteresse est assise, s'élève 
tine forte batterie , où est arboré le dra-- 
peau. 

La nature ,et la position du port de Tri»- 
quemale font de l'île 'de Ceylan , une de 
nos plus précieuses acquisitions dans les 
Indes orientales. Aussitôt que les violentes 
moussons commencent, tout vaisseau qui en 
est surpris, est obligé de mettre imnfédîa- 
tement en mer , pour riè pas se perdre, ce 
qui , dans le cas contraire , lui arriverait 
infailliblement. A cette saison , il n'y a sur 
les différentes côtes Ûe la péninsule de 
rinde , que les ports de Trinquemale et de 
Bombay , ou les navires puissent trouver vnf 
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refuge assuré. Les incalculables avantages 
^ue présente k premier , s'augmentent en- 
core par la proximité *, dont il est de nos 
^établissemens , de la baie du Bengale; car 
un vaisseau peut arriver de Mad/as à Trin- 
•quemaleen deux jours. Ces considérations 
doivent particulièrement attirer l'attention 
du gouvernement ; et il en résulte que la 
possession de cette place est plus importante 
pour nous que celle du reste de Ttle. Il 
faudra cependant beaucoup d'encouragé* 
mens et d'améliorations pour rendre la ville 
d.e tout point égale à Colombo ; car les 
environs sont trop stériles pour engager de$ 
planteurs à s'y établir , et le peu de pro- 
ductions naturelles que l'on y trouve , ne 
«ont pas propres à y attirer les spéculateurs. 
On en regarde aussi le climat comme le plu$ 
chaud et le plus insalubre' de l'île entière ; 
et à Hnstant de leur arrivée , les 72*. et 80% 
régimens en souffrirent cruellement. Cet 
inconvénient est dû principalement aux bois 
et aux marais , qui s'approchent à très - peu 
de distapce du fort , et que faute d'epri> 
public ou de politique, les hollandais n'ont 
jamais entrepris de faire disparaître. Depuis 
que la plaçç,e$t en notre pouvoir , on a 
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adopté un système qui doit rehdre le cU- 
mat plus sain. Ainsi que je Tai déjà dit , 
le colonel Champagne , qui y était en gar* 
nison avec le 80®. régiment, débarrassa des 
joncs dont il était couvert , un vaste terrain 
situé dans le voisinage du fort; et ce même 
officier saigna , en outre , plusieurs marais. 
Les heureux effets de cette mesure se sont 
déjà fait sentir , et ^ garnison a très - peu 
souffert de la chaleur du climat. Il y a lieu 
d'espérer que Ton parviendra de même à 
faire disparaître les inconvéniens qui ré- 
sultent de plusieurs autres causes , à Trin- 
quemalé , dont , par exemple , le commerce 
n'est rien ; mais cette ville est dans une po- 
sition si avantageuse , qu'elle peut devenir 
le plus riche entrepôt de TOrient. Ce défaut 
que je viens d'indiquer , et le manque de 
culture des environs , ont une influence ré- 
ciproque ; et en détruisant celui-ci , on fera 
cesser en grande partie celui-là. 

A mesure que l'on prolongé la côte située 
au nord-ouest de Trinquemale , l'œil ne 
découvre qu'un rivage escarpé et des forêts 
ûramenses , qui s'étendent dans l'intérieur 
du pays. Ainsi que toutes les autres parties 
de l'île , celle-ci semble d'abord totalement 
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iSépourvue d'kabitans.Toutefois, la réalité ne 
répond point à l'apparence ; car les naturels 
sont très i* nombreux dans ce canton ; mais 
comme ils construisent leurs huttes dans 
les bois ) et qu'ils fuient à l'approche des 
étrangers , on ne peut les voir qu'en péné- 
trant dans leurs retraites. La ville de Mala« 
tivoe y située à mi-chemin entre Jafnapatam 
etTrinquemale , est , après celui-ci , le pre- 
mier poste sur la même côte. Les hollandais 
y avaient une petite factorerie avec un fort 
et une maison pour le chef militaire. Un 
simple oflîcier était chaî'gé du commande- 
ment de cette place ^ et lé détachement qu'on 
y tenait était fourni par la garnison de 
Trinquemale , iponr laquelle on y formait 
des magasins de vivres. Ce détachement 
était composé de quelques cipayes ou de 
quelques malais » qui suffisaient pour tenir 
en respect les naturels du pays , et surveiller 
l'opération des approvisiounemens. 

Malativoe servait principalement de point 
de communication, et ne fut pas jugé capable 
de faire quelque résistance. La situation de 
cette ville est des p^us délicieuses et des plus 
pittoresques. Tout près du fort se trouve 
pn petit village ; et une rivière qui se jette. 
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en ce lieu dans la mer , y forme nnport suf- 
fisant pour de petits vaisseaux marchands. 
La principale occupation des habitans est la 
pêche ;. et ce sont eux qui fournissent de 
poisson, le marché deTrinquemale. Le bétail 
et la volaille sont en grande abondance à 
Malativoe , et on les y vend au plus bas 
prix. On y trouve aussi une grande quan- 
tité àe gibier , les bois adjacents étant très- 
peuplés de sangliers sauvages et de daims. 
La manière de se procurer ces animaux est 
aussi facile que peu coûteuse pour un euro- 
péen. Les naturels du pays sont tellement 
à ses ordres, qu'il n'a qu'à leur fournir un 
peu de poudre et de plomb , et à les envoyer 
dans les bois, pour qu'ils lui apportent, 
sans le moindre salaire , autant de gibiep 
qu'il peut en avoir besoin. 

. En avançant vers le tïord , au sortir de 
Malativoe , on trouve l'extrémité septen- 
trionale de Ceylan , laquelle forme une 
longue péninsule , qu'un bras de mer, ainsi 
que nous l'avons déjà dit , sépare presqu'en- 
tîèrement du reste de l'île , qu'il coupe à- 
peu-près par le travers. Cette partie , connue 
sous le nom de district de Jafiiapatam , est 
directement à Topposite de Negapatam , vill^ 
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Jlittiée snt la côte de Coromandel , et est la 
moins mal -saine de Tlle» Elle doit cet avan* 
tage à la mer qui l'environne , pour ainsi dire 
de toutes parts , et rafraîchit à leur passage 
les vents chauds et violens qui viennent du 
oontinent. Ceà vents de terre sont ce qui in* 
commode le plus les européens. Au Bengale 
et danis plusieurs autres parties de llnde ^ 
soumises à notre pouvoir , ils font , pour 
ainsi dire 9 perdre la respiration ; et je me 
rap!pelle è^ore les eispëdiens austquels nous 
étù>tts ^n-oés d'avoir recours pour en diml* 
nuer l'effet* Le moyen que Ton emploie com« 
munëment est de placer, dans des châssis^ 
au-devant des fenêtres et des pc»tës , des 
Taits^tmdès blindes de paille , entrelacées à 
jonr^Bes noirs y q^i sont Constamment oc- 
cupés à cette opération , les tenant dans une 
humiditécontinuellé , Tair qui passe parles 
interstices est rafraîchi |>ar T^att, et de la 
sorte perd en grande partie sa pernicieuse 
chaleur. Le plus ou le tooinsde violence des 
vents de terre dans ce pays^ dépend , il est 
vrai y. de la nature des lieux quHls trouvent 
sur leur passage. Lorsqu'ils ont parcoura 
des marécages ou des champs de riz, ils 
sont très-rafraichis , et leur effet est moins 
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ee^sil^le ensmte. XV^q^^Iyu niie£arte,pniane 
pendant qi^e^ ï/4lSî? .^tt ppstft de, Trichino- 
polj. I?« L'ttft dejt q^ii^ç.dn foft., ée.trouye 
wne iraipeflSçpl^iffg.^.s^We,, et 4^ Tantre 
t^n vajsti; tfjT^if^.i^a^^e^g^s^ et bas. Butant. 
l§i^ sai^n ,qù r^^§|i%lfei$. vents detezze, la 
c^aleuz;esf,étpi^fifgp|«E) 4^n& la paiitie quire< 
^aj(|p If pl^ii^e; t^4«i q»e.celle (Ji^i les re- 
ÇP>RfP,'^Af.<lH'ils,oP*PW8p s»c;leâ marak , 

I<%(yÂ%RC^ 4p.ce$: wp*», lorsqu'ils^ «ont, à 
l§ffii iB^J-fe^i «^«Réjd* fthftlôiirV: esi powr 
aijDtôj^g-ipp.9fl^Plr§b|e;: tÇiWtiéiclateâiHi tenr 
pa^^ft j l^j;^%çSg?t Ifsffinf US&sontsoiMrem. 
açj^s çç, .p5i|cf§i; et^A^LÙiCoaténieiit est- 
«ftH%?,LW-^<'fliKsurfffl^|>l4ftfe.gé»érd«menjc. par 
4.%^è^?..*^'ft.Vf9Mftt*4 »Poi«a:qn'on ne, 
KfiMSi.4p§f MFiîa»è<i?«8.» l«s.yeEre»déBt^- 
^f &'?%'t^%^}f p ^^ f^f^ 'CtiSti iMdaènt.«B«re- 

l^^.Tig^cg^ds^çj^j ftfoR. estant Jiia^mië». 
I^^l?^»9^.» ay^ç.qii'jl Atteigï^e Jafnapa* 
t^ I les yejitsiqaVtoi^ris^msiU; le :ooatiBent< 
»^<Wi^jPh?£«Ç'S qw^^êlter r«ir -et Jerajftat* 
c|ii^,^^ l9jrsjqui% ççnjt jp^nreâug Ace (district , 
d^ji^t 1^ P^ig^; v!çrd>ç>y»ntes.d^iioatrezit, 
<'ï»flS..°}§*^^i*fiWi8«^ble^ combieû. le: 
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clîmàt en es\ tempéré. Les végéta^ix , lep 
firuits , le gibier, la volaille, 7 abondent par^ 
tout. II semble que l'atmosphèrei n^y soit 
|)as alàsolument la même que dans les autres^ 



jamais été que 
entre Pointe-Pedro 



partie^ de l'île ; car ce n'a 
dans l'e territoire situé entn 
et Jafna, que Ton à pu élever , avec succès «. 
dés moutons. Les articles d'exportation de 
ce (ïistrict ne sont pas d'une valeur consi* 
dérable , quoiqu'il fournisse un peu de 
cannetTe et du poivre , d'une qualité infé-^ 
riéiire/il est vrai, aux productions de même 
espèce 4^nis la partie sud-ouest de l'île* 
* Le^rt et la vlille de J'aiPna. capitale da 
district, sont à la distance de quelques 
jniue^ de la mer ; mais ils y communiquent 



par des Barques âii moyen d'une rivière naj-;^ 
Yigable', dont l'émbibuçliure se trjpuve près 
^'la Pointe-f^eàrOf II y a également prèa^ 
de cette Pointe une forteresse et u^ port ou 
les troupes , que le c^énéral Stewart envpvQ 
de Trinquemale pour la iréductioi^ de ^a&ta , 
difearquerent et firent rencontre du cinr^ 
quante-^déuxîèmè régiment, qui, pour la 
même opération , était venu de Négapatam^ 
'vallè située*^ sur la"' càte opposée. Le passage^ 
d^1:e\:Wdernière vxUéà Pomté-Pedx^ se fait 
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ordinairement dans des barqueSi et en quel* 
ques heures. 

Le fort de Jafha fut rendu parles hol- 
landais à nos troupes» à leur première appa** 
rition. Ce fort est petit , mais extrêmement 
propre et bien bâti. Le Pettah , ou la ville 
Noire/construite hors des murs^est plus con- 
sidérable et plus peuplé que celui deTrinque* 
maie. Depuis que les anglais ont pris pos- 
session dé Colombo , plusieurs familles hol- 
landaises bnt quitté cette ville et ont fixé 
leur résidence dans lés environs de Jafna p 
où i'dn trouve plus facilement et à meilleur 
marché , que dans les autres parties de Ttle, 
tout ce qui est nécessaire à la vie. 

Les habiians de Jafna consistent en un 
mélange dlndividus de différentes nations. 
Ceux d'origine mauresque forment le plus 
grand nombre et sont divisés en plusieurs 
tribus , connues sous les noms de Lubbahs ^ 
de M opléys , de Chittys et de Oraliars. On 
les reconnaît à un petit boiwet noir qu'ils 
portent sur leur tête rasée de près. Les ma* 
labars qui résident à Jafha , différent un 
peu à l'extérieur de ceux qui demeurent sur 
le continent de TlndeXes habitans , d'origine 
étrangère;^ surpassent de beaucoup en nom^ 
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lire les chingulais du district de Jafna. Les 
hollandais, il y a plusieurs années , excita* 
rent par des encouragemens un grand nom-» 
bre de maures à passer de la côte de Coro- 
mandel à CeyIaQ , et à établir dans cette ila 
différentes manufactures dMtoffes grossières, 
de toiles communes , de cballes , de mou* 
choirs » de bas , etc. Le tout est fabriqua 
avec du coton de l'Ile même ; . et le district 
de Jafna est encore la seule partie de Ceylan.^ 
6ù il y ait des fabriques de cette sorte. It 
faut cependant excepter les environs de Co*» 
lombo, où il s'en trouve quelques-unes. . 
Il Y a aussi à Jafna un certain nombre 
d*artistes et d'artisans , tels que des orfèvres^ 
des joùailliersy des menuisiers et des ou- 
vriers en meubles. Tous sont très-habiles p 
et particulièreipent^ ceux que l'oii désigne 
soins le nom de portygais , à Ceylan. Les 
ouvrages de ces derniers l'emportent infini- 
ment sur ceux des autres, par la beauté dii 
travail* 

A peu de distance au nord-ôuest , gissent 
plusieurs petites îles , dépendantes du dis- 
trict de Jafna , et que , du nom de quelques- 
unes des villes principales de leur patrie ,^ 
les hollandais ont appelées, Delft, Hailem ^ 
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Léyde ^t ^.msterdam* 11^ y élevaient deç ch^ 
vaux et du bétail ; car on y trouve de bien 
meilleurs pâturages qu'en aucune, partiç de 
file de Çeylan. Les anglais suivent le. même 
système. Des ofHciera sopt chargés 4^ sur- 
▼eîlle.r 1 éducation des cnevaux ; et lorsqjae 
éeux-ci pnt ac()uis un degré de force çon- 
yen^ble.y on les vend, au profit du gouyernç;- 
mentv II serait injuste dp ne point; faire 
mép^tion de plusieurs arpéliorations opé^é^^ 
parles soins de M. Barbet» colonel du. 73^. 
régiment ^ dans chaque partie de^ ce district^ 
doiit il à été .nomme collecteur et commaur 
àa^t^ depuis que nous avons pris possessipn 
ée Ceyian. Cet ofÇcièr , par s^a conduite « 
^'ést également acquis ^estime de ses com* 
patriotes et de« naturels de Tile. 
* Les forêts qui , vers rintériéur,, réparent 
des domaines du roi de Càndy , les districts 
que, lious venon^ de décrire , sont habitées 
mr une ;raçe extraordinaire de sauy agesji 
que Ton suppose les véritables aborigènes 
de rîle • et qui sont connus sous le nom 
e bedahs ou dé vaddahs \ Comme , ils ne 

* Le« indiens de la cèle àp ÇQT;pinapdçI. fopj pçu d^ 
difTérence enûê Wj el le r. (^Noie du traducteur^ 
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iwtetit Jamais ^ leurs sombres retraites , 
e| ^'iLs 'se dérobent soignensémeiit aux 
regards <fes étrangers i on né les cpnnaît 
qu'impâtfaifSsmënt ; et Un grand nombre de 
hbUandaiS qdi, après une résidente de ^lu- 
sieurs anàéës à Céjlûtà^ n'^en avaient va 
anctm ^ ne croyè&exit jvas plus à Téxistencé 
de ces sati^agës que nous ûe croyons âc- 
tàelIèAieitt aux sorciers en Enrot>e. Les 
contes exagérés et innfaisemblables (faè Voh 
eh faisiût , étaient suffisans , â est yrâi ; 
pour iplérstiàder à ceux qui n'en ayaiént 
point rencontré / que le tout n'était qu'une 
fafble. 'Cepeiidani, il est plusieurs circons^- 
tàscèé relatives à ces indigèdes , si bieii 
prouvées , qu'il n'est plus possiWe d'en dou- 
ter! Xeà donnerai le détail , lorsque je trai- 
teiiài dés'^div^ habitans de Tîle de Ceylan^ 
Au' sud - odest de JîE^napatattt , la route- 
est extrâmeijàe'ét désagréable et fatigante* 
Coriimé eiie jiénétre à travers d'épaisses^ 
totêks ^etqtTellè pasfee sur des sables pro- 
fonds, te chemin est souvent très-étroit ^ 
et elle est iniestéa ^le sangliers , d'élé- 
jiaàms et dé buiOes. Ces iiiconvéniens ren* 
dent ud voyage très* pénible par une telle* 
lOÉutè j ct^vau" lieu 4?' 1^ prsildre, o» 
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préfère 9 si là saison le permet , 4e cd^ 
toyer le rivage dans ces grands bateaoïx de 
passage appelés donies. La mer étroite qmi 
se trouye entre celïte partie de l'ile et le 
continent'^ se nomme le golfe de Manaar, du 
nom d'une petite île située à la hauteur de 
la côté de Ceylan , et à la distance d'enyiren 
soixante milles au sud-<Hiest de Jafnapatam. 
L'ile de Manaar est séparée de L'Ile de 
Ceylan par un bras de nier d'environ deux 
cilles de largeur, qui , à la basse marée 
est prejsque à sec ^ à l'exception d'un petit 
chenal , large de trente ou quarante verges 
au p]jas , lequel se trouve dans le milieu da 
bras 9 qu'ordinairement on appelle détroit 
de Manaar. Le passage de cette lie à Rami« 
seram ^ sur la côte de Cbromandel , n'est 
que de douze à quatorze lieues. Mais les 
avatttagje? qui résulteraient de cette faible 
distance f sont détruits par l'effet du grand 
nombre de bancs de sable et de bas* 
fonds q[uî obstruent le détroit , et dont 
quelques-uns sont entièrement à sec pen- 
dant les moussons i U s'en trouve particu- 
lièrement une file , qui s'étend presqu'en 
ligne directe , depuis Manaar jusqu'à Rami^ 
seram ^ et qu'on appelle . le Fo^t d'Adam^ 
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!Le nom et la positioâ de ces bancs se ratta- 
ichent à une foule de traditions singulières 
que conservent les naturels de Tile. Il est 
•reçu parmi eux que Ceylan fut, ou le pa« 
radis terrestre qu'habitait le père des hu- 
mains 9 ou le premier endroit qu'il toucha 
après avoir été chassé de ce lieu de délices. 
Le Pont d'Adam est , selon les chingulais p 
le chemin par lequel Adam se rendit sur la 
continent ; et quelques-uns imaginent que p 
comme la* mer Rduge ^ le golfe de Manaar 
se referma pour empêcher son retour. Ce^ 
pendant 9 c'est une opinion généralement 
adoptée , qu'à une époque très - reculée , 
Itlé Ide Ceylan fit partie de la péninsule de 
l'Xikde ^ et qu'elle en fat séparée par quel- 
que grande convulsion de la nature^ Cette 
tradition , quoique rien ne la' soutienne ^ 
n'est pas absolument improbable. Lors- 
que l'on réfléchit au peu de largeur de l'es- 
pace intermédiaire et au grand ndmbra de 
bas-'fbrids dont il est rempli , on ne peut 
nier qu'un violent tremblemeiit de teirre, 
ou y ce qui est plu^ vraisemblable , quelque 
irruption extraordinaire de l'Océan , n'ait 
pu plader Ceylan à la distance où cette lie ^ 
se trouve du continent. 
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Qttoi^u^U ait tro^ f^eu de fond pour rece- 
voir des vaisaeaœt d'un port considérable ^ 
le gplfe de Manaaar n*est pas sans quelque 
utilité pour les opéraUoi^ du commerce. 
Des sloops , àM donies * et de petits natires 
de forme» diverses ^ traversent ce pasdage 
pour porter diteot^tfient dé Madras et d'au* 
très points^ 4a la câte de Corotûadldel^ à Cer- 
lombo , des marchâmdises ; ce qui les dis^ 
pense de faire un long oii^o»t et dr arrondir 
nie par Trinquemale et pointé de Galle. 
On nomma cette route lepms^ag^ intérieur 
0tt l^pasiMge ife Paulki du nom d'un Jbol* 
laAdais^qui la fit le premier. Il est yj^ai:qfcie' 
le Pont d'Adamf offre souv^t un insutmdtf- 
table obstacle » et q(ie le& H^tyvtes sont â^ 
cpemment obligée de s'alléger à Mimaar^ 
afin de* poayi^ir passer en sûreté. Oit tient 
ardiiiairemeât sur' la eôte de cette ile de 
grattde!s bacq^eë {liour y reoéiifoir les' câtgat^ 
aoius^et Idb titanspopter ensiiitô à Cobimbo^ 
Ainsi les inconVéniénsrqii^ éjirotivd le tam^ 
meFcety stont les* lùémes^que ccfUx- qtuinter- 
diaent aui& vaiMeauiË> d'une- considérable dii 



cî'-dessous* 
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où l<ça niarç)^4ise9 Pi? pwyef)!^ <&tre tt^Qffr 
pç^^eç qi^e (^ 4p« allèges ^t par de p^^ 
Tai^^f^ijx n^vpïjftp^*- M«lgr4 ç^&obstaçlea^^ 

fX 1$ÎWÇ3, f^ptpi;çrîe^.^e,XflmwWi** 4© Vipgjp , 

€Oiipii|[^erce cpxtfl^^el pfi; ce. pasMga* P^ 
éto£Ei^ gro^^^eç jçt dfis (ç^iV^fi; çomfiHiiMa 

qull;^. rjw^fiçîtt PW ^4 ; 91^ e« r«iauir , iU 
^QXqy^eiit d/ç ra?{çq , ^w>\ç^^ çaQQi , 4» 
b^tel j; dç^ A'V^^ 9. 4^ V#YWfK ei 4u çqya^ o» 
dea Cjordage,? ftjjs,ay«ciR«fibr«Sidp coqotieiv 
.'iÇqulÊi^sile^ pl^cçs cff^ j^ yie^sde; nommer , 
aon^t m^tenanf: ai^ ppnypjir d^js^ av^a^a f qui 

ç^ commerce. 

Le p^^ de lo^q^çiix; dji p^sj^ge de Ra«m<- 
9eraxn à AjEajoa^rj»^ e|S|;^ si^rtoiit ^*^rk grand 
ar^nta^ ppur.lç&perspwfla. <V^ oiit desafr 
faire^,{|reasaptes; à, caii^^ de la^ pr^iMinpltltude 
avec lac|u<|lle!oni)tepti t^a;M9ieUre^desayis de 
jl)u)i à l'aphte; Ileif. De; pejtitsnftyîres^en fon|: 
cqntiii|içllfipji(eijï I»,tça;irpf;8ëe , etie»,pa«»8©ri 
«ont traMpçg^^^piaiwvu|»bag^Sliei^ I^.gpUr 
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Vernement tient aussi des bàrqttes danis es 
détroit , pour faire passer le tapai ^ c'eât<»à- 
dire le paquet des lettres^, et faire venir 
celles du continent. An moyen de plusieurs 
points de commi;nication y les dernières kr- 
rivent avec une étonnante rapidité , sur-toùt 
lorsque Ton considère qu'il n*y à point <fe 
routes peur la poste , et qn^ lés facteurs ont 
à traverser des' sables et dès halKers , à tW- 
deur du soleil àts régions situées entre les 
tropiques. Xa distance de Colombo à Madrat 
est de plus de cinq cents lieues ; et cependant 
les tapais sDnt portés en dix jours , de l'une 
à l'autre placé, parles peans^ classé d'hom- 
mes que Ton emploie à ce service. Ces pié- 
tons font ordinairement cinq' milles psfr 
heure 9 lorsque le pays le permet ; et à cer- 
tains relais-, ils sont relevés par d^au très. La 
route de Colombo à l'île de Manaar est dé 
cent soixante milles; et le plas souvent ils la 
font en trois fours. Ils prennent une barque 
à cette île , et traversent le IV>nt d'Adam jus- 
qu'à Ramiseram , puis suivent à pied la côte 
de Coromandél jusqu'à Madras. Lorsque lé 
fems n'est pas assez orageux pour occâsîdn» 
ner aucun retard pendant la traversée , tiii 
exprès iait ce voyage en huit jours. 
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A TefFet de commander le passage et la 
ccHnmunication avec le continent par le- 
Pont d'Adam , les hollandais ont construit 
un fort sur Ttle de Manaar. Ils avaient prin« 
cipalement en vue d'empêchi^ les sujets du 
roi. de Candy , d'exporter aucune des pro« 
duçtionà de l'ile , et notamment des ëpices ^ 
et d'intercepter toute communication entra 
ce mpnarque et Iqs princes de l'Inde , avec 
lesquels il eût pu former des alliances coii-*^ 
traires aux intérêts des gardiens de ses côtes; 
Un autre de leurs principaux motife fut de 
protéger la pêcbe des perles et les bancs où. 
s^attachent les huîtres perlières. Le gouver- 
nement tire en outre un considérable re- 
tenu du fort deMaiiaar , parce qu'on y lève 
des droits sur les tpiles et les mousselines 
communes, sur les cotons et sur les autres ; 
articles , que les maures , les malabars et; 
d'antres habitans du continent ^portent en ^ 
quantité à Colombo ^ par cette voie* . 

iD'après ce que je viens de dire , çn peut 
}^&^ V^^ ^^ fort est assez importait pour 
qu'on y entretienne constamment une gar« 
nison ; et la dépense des troupes estample« 
ment compensée par les avantages qu'on 
jretire de leur service, £n général , çette^gar-^ 
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itisdii coû&iélte en une cothpàgfliie âe éiatàla 
dtt (te cffpài^e» , soûs le doriimatidëtbeht' 
é^ttn «ttfd^éért. Auh-efoh oii ti'ert chdfgéàîr 
40'ïttl slrtiplè dfBciër ; liiaiâ le g6uvémeûr, 
M; NôrtR , A frigë comve^iiàWef' de' pfàcéir ss^ 
tfèfM-c^efâttrtfsf les attirés poster, tin dfïî- 
^«rcTéVat ttrïfdr. Ce qui dbiiiie lé pliiâ iili^ 
^64tfer^k'g{A>Histott , est U levée dbs'tàt^s , 
«jt«-80ttVC»ft'dti ne péttt'ô^ér'et' éàlàVavoîr' 
nwoùfs'à'là'foi-éè; àlaqûWlë ttiêinfe dn'â quel- 
qtieftyîsrottiVektèiïieïtt rëstktl: Aii ïûdfà de juîn 
àbVàtrféei^&, taie Wcktpè' de^cWngûkïï 
dÎMqtté}^ oâ exiger lépaiënietit' d'éb droits ,■ 
^kiiei6ihlêr^nti(ùAtAtùéti^mëtit dWaht lé" 
ft»t , ^■p.lhtà^hï dëteriùîWés à' ne' pdint' lés 
psefnn DetW: ctiffltjagliietf' du* dik- rieù Viêinef 
ilS^etft' ffiteiit imîrtédikté«ieilt' eliVô^ééiî' 
flte sédbtttli dtt ^%V FôrS', cbiiiilisiiaadt'd'ë' 
lâ^lflittJè», qù? cepëhdiàat aVait trbiiv^ le 
i«07«fra«^âi6^f^è):'leèiiiiitihii'avàfitl'arriyëé^ 
de ce rerffiJrt/Cé 'fdttot'cëà'niSÈôe^ cdrnpa^ 
^tSèè qViii lêà '^eiiifêi'es'i se' reàdîretit'de 
OTttWkaf 8l?Ttik%êJttâte''t>âi' tëtrë: Élïi's i)âï-' 
sèltÂt*, coïtthie'ati'gù'é"^, lé'râàiâr^oît qui ; 
aiW*l"^ie>11â^dë|â:^aîé'6ljsé¥v1fe'r', s^aïe 
lé»^déiù*«ffife V ettoôtinifâtiell'ïriârètiè?' , èTfés 
«»tl#èh»t aft' Iféà de-lé\iV" d'i^Ûna£îi>fir 
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QQai€|iiele tems fitt très-contraireyeUe^èouf 
fidrent peu de la fatigue. 

Ces souléyemens parmi lea mdigènet » 

q^oiqn'en général réprimés avec facilité » 

sont plus frégnans qu'on ne pourrait lia 

eroirQ , d^aprèB le mativais succèà qui lea 

auit toujours. A Nigumbo etàMatourav tt 

y en eut de semblables , et pour-la même 

€$iu9e qu'àManaa^^at ceux-ci s'appaisèl-ent 

tràê-promptementaussi , àrarrivée-dHis dtf^ 

tatli€«ieat èfok dtx*nenTiépi& r^iinent: Bé 

oapkaineyincent> dffîcièr decemdmecorps^' 

et- qui ^commandait- à Nigumbo , se rendant 

de/ Colombo à ce^'fort> àeeottipa^ié^ d'un 

p^tidétachenientdfeaiialàis > fiit^attaquépar 

un parti nombreux de ohingulàis , apparte** 

Bantlenos étabUsseinens ; roaià il sut^ jusqu'à 

Vairiir^^ d^an corpi9 d'européens envoyé JÉf 

son secours f ccmsevver avecbeaucoupd%a-» 

bileté le poste qWil lavait prié Lés fortes exac^ 

liona des hoUaàdms et le peax d'*égards qu'ila 

arai^^nt poui^ les^ coutumes ou les préjugés^ 

des naturels dn pa3rs , oift , àce* qu^il ëemblé^ 

Eût naître ces dispositions à la révolte ; mais 

îMantespéreriqu'un traitemenlf<:ontraire, et 

que Uidouoeur, jointe i à la stricte exécutioit 

des lois, feront bientôt cesser toutes ces 

commotions. 
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En suivant la côte de Ceylan depuis jMfl* 
naar^ on trouve un pays sablonneux, sau^' 
yage et stérile , qui n'offre pas la moindre 
ressource au voyageur. Les forêts sont si 
infestées de bêtes féroces, qu'il est très^dan* 
gereux de suivre la route dans cette partie^ 
de Tile , sans une convenable escorte. A la 
distance d'environ six milles delà côte^ est 
situé le village d'Arippo^ où pendant le. 
tem$dela pêcbç.des perjes , résident les of- 
ficiers civils et mijiitaires , qui en ont I^ 
surveillance. 11^ y ont construit pour leur 
servir de demeure une chauderie * , ou dea 
barrçiques de pierre , dans lesquelles Qn> 
reçoit aussi. }es voyageurs que le hasard 
amène. Fendant la pêche , un détachement^ 
tiré des garnisons de Manaar et deColoi^ba,- 
çt presque toujours composé de cipayes, 
réside dans ce village » pour y protéger les. 
marchands de. perles, et provenir les tUr; 
multes et les déprédations^ Il sert aussi k 
faire exécuter les ordres de celpî que le gou*-. 
vernement a chargé^de l'inspection générale» 

z Chouliry. On donne aussi le nom dis cfaauânrie». 
i des espèces de reposoirs qu'on élève fjan» las ptg;od«ft« 
ou les temples. ( Note du traducteur. ) , 
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.îclece qui est relatif à cette pêche. Ott donne, 
à ce détachement ua drapeau et une pièce 
de canipagne , pour faire des signaux auiç:, 
barques et annoncer leur départ et leur re- 
tour. 

Le village d'Arippo est la seule place de? 
environs où Ton puiss^e se procurer de bonne 
eau. Npn,-sçulement Teau est mauvaise sur 
cette partiç de la, côte , mais elle y est aussi 
très-rare ; et souvent on ne peut y en. avoir 
qu'avec ^l?eaucoup de peine. Lorsque l'ou 
a trouvé quelque - bonne source, les euro- 
péens ont soin de puiser d*abord toute l'eau 
dont ils ont bespin ; ^et fréquemment il est 
très difficile £iux naturels du pays d'en ob- 
tenir . un peu. ' . 
, ,4nppQ'POssèdcî une petite chapelle poi^r 
les catholiques romains ,, qui se réunissent 
dans ce village pendant la p^he des perles , 
Cjt^sftpt, principalonient des parawas et des 
maUba^^s^' Ils. assistent en grand nombre à. 
l'oifice. ,.les dimanches et les jours de fête ; 
;et ils ne manquent pas d'ofFrir dévotement, 
leurs vœux et leurs offrandes , avant de 
con^m^ncer à plonger. 
^ Dans les environs. .du îniême village, les 
forêts sontren^pUes de daims et de sangliers ;. 
' %. 6 
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et durant 1^ saison de ta pèche ^ les paysans 
chîngulais en amènent un grand nombre aux. 
officiers de ce poste. 

Six milles pins loin , et à la distanc^'en- 
viron douze milles »de Manaar , est située la 
baie deCondàtchy , où se rassemblent toutes 
lès: barques destinées à la pêche des perles* 
Cette baie forme pour ainsi dire un demi- 
cfercle. Le rivage qui Tentoure n'est qu'un 
terrain sablonneux, mais très-étendu ; et un 
fiefit nombre de misérables huttes sont épan- 
ses le kfng'de la côte , et à quelque distance 
d'une forôr. Tel est l'aspect que, presque 
toute Pannée, offre la baie de Côndatchy ; 
mais durant la pêche des perlW, la scène 
change totalement. Une multitude de petits 
navires se réunissent alors dans cette baie ; et 
fe rivage est garni d'une foule dfe gens acdou- 
ruside presque toutes les parties de Tlndb. £»a 
diflërente de leurs traits caractéristiques et( 
de leurs vêtemens, leur langage , leurs usa- 
ges, tt>ùt fbrme un très'agréablb tableau ; Maî^ 
un objet de pur agrément ne mériterait pas 
fieul une description détaillée. •Tespère dn 
moins que les particularités suivantes que* 
j^airecueilliés avec beaucoup db soin; se trour 
Tergnt'Uiîe» àde$ objets d'utiUté publique^. 
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CHAPITRE nu 

Pêche de perles. — Coutumes des individus 
-de diverses nations de VInde ^ qui 
fréquentent cette pêche. 

Li'îtÉ de Ceylàn xi*6flFré pèiit-êtrë pas un 
Spectacle pîus frïjipànt pour un européen , 
que celui dé làbàiede CôndatcKy , durant la 
][>êcWè des perïesV Cet arîde disert présente 
alors une scène d'une telle Variété, qiie je n'en: 
àî jamais vu aucune qui puisse lui être com* 
pârëé sûr ce point . Plusieurs milliers d'iridivi- 
dtrè', qui diHêrènV éntr'èux par le teint , par 
fé ]^ys , par ItL iàsïé et l'état, passent et 
rèj^M^etix , et fornfént une foule continuelle,* 
fBft^râéht 'occu|Méè'. Xà grand nombre dé' 
petites t'entes et' de! Kuttes élevées sur le ri-* 
v^l^cf , et dont chacune à sa boutique ; la 
nidltitudi^ dé barques qui dans . l'après- 
nildS févîefiîient de la pêcbe des perles , et 
dôÀ.t^ plusieurs sont chargées^ de richesses ;' 
f àiîxiété peinte sur la physionomie des 
prbjprii^ai^es j taiiàis que lés barques ap* 
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prochent de la côte ; Tempressemcnt avec 
lequel ils y courent dans l'espoir de trouver 
une riche cargaison ; le nombre prodigieux 
de jouailHers ^ de courtiers ', de marchands 
de toutes couleurs et de toutes espèces , 
tant indigènes qu'étrangers , tous , de ma* 
nière^on d'autre, occupés ^le perles, ceux- 
ci les séparant et. les assortissant ,. ceux-là les 
pesant , plusieurs en examinant le nombre 
et la valeur , et d'autres les pefforanç } 
tous Ces détails réupîs fpnt une vive, im- 
pression sur l'esprit, et démontrent l'impor- 
tance de l^opératipn qui occasioniiie xm si 
grand mou veynent., . , 

La baîedç Condatchy est le rendez-vons 
le plus central pour les barques etpploy.ées 
à la pêche des perles. Les bancs suf lesquels 
se fait ceiie-ci , s'étendent l'espace de plu- 
siqurs milles , le long de la qô^e de JMan^ar , 
au sud et à la hauteur d'Arippo ,,de Coii-> 
datchy et de Pomparîpo. Le principal de 
tous est vis à-vis de Coi^datchy , et se pro* 
longe en mer , Tèspace d'environ viijgt 
milles. Le premier soin , avant de commiçn- 
cer la pêche , est dé faire examiner les di- 
vers bancs , de reconnaître l'état des huîti:es 
et de faire un rapport à ce sujet a^gQUYe^T 
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Dément. Si l'on juge que la quantité en est 
sufSsante et qu'elles sont parvenues au degré 
convenable de maturité , les bancs sur les- 
quels on permet la pêche , sont mis à Ten- 
chère; et ordinairement c'est quelque noir 
qui s'en rend adjudicataire. Néanmoins ce 
n'est pas là toujours le mode qu'on adopte. 
Le gouvernement trouve quelquefois plus 
avantageux de faire pêcher pour son propre 
compte , et dé vendre ensuite les perles aux 
marchauds. Lorsqu'il a pris ce parti , il fait 
louer, de tous côtés , des barques dont le 
loyer varie infiniment , suivant J^s circons* 
tances , maïs qui ordinairement est de cinq 
cents à huit cents pagodes pour une seule. 
Cependant il n'y a rien dé fixe sur ce point ; 
et l'on fait un marché particulier , et le meil- 
leur qu'on peut pour chaque barque. Le^ 
hollandais suivaient ordinairement le second 
système. On faisait la pêche au profit du 
gouvernement , qui vendait les perles en 
différentes parties de Tlnde , ou les envoyait 
en Europe. Dans ce cas, le gouverneur et 
le conseil de Ceylan rédâmaîent une cer- 
taine somme pour cent , sur la valeur dçs 
perles , ou si Ton disposait du produit de la 
pêche au moyen d"^une venté publique ,^ iî& 
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Stipulaient une somme à leur p^fît t outre 
celle qu'on devait payer au gouy^rx^emen^ 
Le prétexte sur lequel ils fondaient leurs 
prétentions y était Pemb^rra^ qu/e leur cau- 
sait le soin de faire examiner l^es .bancs et 
d'estimer quelle en était 1^ valeur. 

Comme ni la saison , ni la çompv>dité des 
personnes qui assistent a la pêche 4es perles y 
ne permettraient pas de dépouiller la totalité 
dés bancs cloaque année , on Ta divisée en 
trois ou quatre portions parfaitement dis- 
tinctes^ et qu'on met en vente àltern^|iYe- 
ment. A ce moyen , les huîtres ont le tems 
nécessaire pour acquérir une convefiabie 
grosseur. Comnle la portion que Ton a po- 
chée la première^ s'çst jgén^alernent garnie 
de nouveau ^ lorsqu'on vient d'enlever les 
huîtres de la dernière , la pêche se fait pres- 
que tous les ans , et de la sorte on peut la 
considérer comme produisant un reyena 
annuel. Les huîtres perlières atteignent en 
sept ans , dit-on ^ leur état de maturité U 
pVus complet ; et Vç>n m'a assur^ qpe si op 
jfes laisse plus long-tems , la perle s'élargi^' 
sant aevient si incommode à l'ai^imal , qull 
la vomit et la lance hors de sa coquille. 
La pêche des perles commence dans le 
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mois' de février t et se termine à-pea-près su 
commencement d'avril. Six semaines» ou 
deux mois au plus » forment l'espace de 
tems Bxé aux marchands pour cette opé- 
ration ; mais plusieurs ixiterraptions em- 
pécjient que le nombre des jours qui y sont 
consacrés , ne s'élèvent à plus de trente* Si 
la saison e^t très-mauvaise , et qu'avant le 
termo prescrit, il y ait quelques jours ora- 
geux y radjudicataîre obtient souvent quel- 
ques jours de plus , comme une grac»« Le 
nom.bre et la différence des fours de £ète 
qu^observent les plongeurs des nations et 
des ^ecte^ direrses ^u'on emploie à la 
pêche y leui? enlèvent aussi beaucoup de 
tems« La plupart des plongeurs sont des 
noirs , connus sous le nom de marawas, et 
€Jlui habitent sur la côte opposée , smr celle 
de Tutuooryn, Quoique de La même caste 
que les malabars » ils sont catholiques ro- 
mains et chaument fts jours de dimanche , 
pour assister àToffîce divin, dans la chapelle 
d'Arippo- Mais lorsqu'il arrive ^'un trop 
grand nombre de jours d'orage , ou de fêtes 
des indous et des mahométans , dont ^ 
sous aucun prétext0, ni les uns ni les autres 
ne négligent l'observation ^ ont inter- 
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rompu le cours régulier delà péché , le fer-J 
xnier demande quelquefois que les marawas 
réparent le tems perdu et travaillent les di- 
manches. Il ne peut , il est vrai, les y con* 
traindre qu'en vertu d'un ordre du principal 
officier civil , que le gouvernement à chargé 
de surveiller toute Topération. 

Les barques et les donies ' employées à la 
pêche des perles , n'appartiennent point à 
Ceylan. On les y amène des dijfférens ports 
du continent , et particulièrement de Tutu^ 
coryn, de Caracal et de Négapatam, sur la 
côte de Coromandel , ainsi que de Colangv 
petite ville située sur la côte de Malabar, 
entre le cap Comorin et Anjàngo. -Les pê- 
cheurs de Colang passent pour les meilleurs 
et n'ont de rivaux que les lubbahs , qui, 
pour se former à cet exercice , résident dans 
rîle de Manaar. Avant le commencement 
de la pêche , les barques se rendent toutes 
dans la baie de CorfBatchy, où elles sont 
comptées et louées. 

Pendant que dure le tems de la pêche des 
perles, toutes les barques vont et reviennent 
ensemble. Pour signal du départ , on tiré 
sur les dix heures du soir, un coup de canon 

I Vqyez ci-dcssùs , p. 72 et 74, 
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à Arippo , et la flotte met à la voile avec 
la brise de mer. Elle atteint les bancs avant 
la pointe du jour^ et au lever du soleil , on 
commence à plonger. L'opération continué 
sans aucune interruption , jusqu'à ce que la 
brise qui s'élève vers midi ^ avertisse les 
barques de retourner à la baie. Dès qu^ôn 
les a signalées , on fait partir un autre coup 
de canon , pour annoncer leur retour ittix 
propriétaires, toujours plongés dans une 
vive inquiétude à cette heure. Lorsqu'elles 
ont abordé , la cargaison est immédiate* 
ment enlevée ; car il faut que le décharge»» 
ment soit achevé complètement avant la 
nuit. Quelque mauvais que soit le succès > 
les propriétaires ùe laissent que rarement 
paraître leur mécontentement; et ils espèrent 
' toujours être plus heureux le lendemain. 
Les bramines et les devins auxquels, mal« 
gré l'expérience , ils accordent toujours une 
entière confiance, savent trop bien quelle 
est la libéralité de ceux qui attendent les fa- 
veurs de la fortune , pour ne pas leur pro- 
mettre l'accomplissement de tous leurs 
vœux. 

Chaque barque porte vingt hommes et 
un Tindal^ c'est-à^dijjeun patron , qui agit 
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comme pilote* Dix de ces hoiiiMi$$ sont 
attachés à la rame , et aident les plongeurs 
à remonter. Ceux* ci forme^t le reste de 
rëquipage et descendent dans la mer , cinq 
à-la^fois. Lorsque les cinq premiers ont re- 
gagné le dessus de Teau , les autres les rem* 
placent ; et en plongeant de la sorte alter- 
nativement , ils se donnent le tems de ré- 
pondre des forcer pour recommencer. 

Pour accélérer la descente des plongeurs , 
on emploie le moyen suivant. On apporte 
dans chaque barque cinq grosses pierres 
d'un granit rougeâtre y qui est commun daits 
le pays. Ces pierres , dont la forme est py- 
ramidale y sont néanmoins arrondies haut 
et bas y et , d^ns la partie la plus mince , 
|>ercées d'un trou suffîsant ponr laisser pas- 
^r une corde. Afin d'avoir les pieds libres , 
quelques plongeurs se servent d'une pierre 
taillée en forme de demi^lune , qu'ils s'at- 
tachent sotis le ventre , lorl^qu'ila veulent 
entrer dans Peau. 

Accontamps à cet exercice^ dès leur plus 
tendre ^ifance , les plongeurs ne craignent 
nullement de s'enfoncer , de quatre à dix 
brasses > dans. la mer , pour prendre les 
huîtres, l^orsqu^ l'un d'eux «$t auf le point 
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de descendre ^ il saisit arec les doîgts dn 
pied droit ^ la corde attachée à Tune des 
pierres que je viens de décrire ; et de ceux 
du pied g£^iChe ^ il prend un filet , qui a la 
forme d'uç s|lc; To^ les indous ont l'adtesse 
de se servir > ppiir travailler ^ des doigts des 
pieds comme des d/pi^s des nu^ins ; et tçll^ 
est la force d^ rhabil;ude , 4|uUls peuyept ra- 
masser à te2T,e 9 aypp cçi^f-/ci » l'phjet le plifb 
jnepu , aussi façili^o^i^t qi^'i^n européen 1^ 
ferait avec ceif^-là« lif ploi^^^r s'çf^t p}r4- 
paré comi^ je jl'ai dit ^ pren4 4p ^ ^f^}P^ 
droitfs une autrp CQv^e , ef, tenait ses pg- 
rines bouchées avjeç la gauche , il descç^fl 
dan^ l'eau , au.fqnd ^e laquelle la pierrp 
l'ei^tr^e rapi4€uix|^. Il passp esf$uite h sqipi 
cou la cprj^e du file/: qn*\l ^t rp\qm\^ 
par-deyant ; et , ^yi^p a]uitant de prou^i^f:i)# 
que d'ad|:es$e , il r^a^se ^p. ^u^i graix^ 
npmbre dUpîf^ep q\^'i\ le pei^f , p^^fl^iif 
l'qsp^ce dfi te^i^qfl'il est capable fie restep 
fipu^ l'eaij^ c'^^t-àrdir^e , poî^ VoT^^^ir^^ 
|)enda7iti^-pf U'pi:è^ dpu3p iî^in^|e^. Jaiwitç 
ii rçpre»4 «^VPr^eFPi^ri? positif?» ♦ ft dpw^ 
Je signal fp, f ipnt la cpr^d^ q^'il^ ti^t{ 4fi \f 
main ^i;c|ip^Pirp^mpyen, oftleffiWPPtP 
immédiatement \ et on le rej^^Q)^. 4aM I? 
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barque. Quant à la pierre qu*îl a laissée à 
fond , on la retiré au moyen de îa corde qnî 
y tient. ' '" ' 

Les efforts , que pendant cette o|)ératîoti 
font les plongeurs , sont si viôlens , que 
rentrés dans la barque , ils rendent Peau , et 
quelquefois même le sang par la bouche, 
par les oreilles et par les narines ; mais cela 
ne les empêche pas de redescendre lorsque 
leur tour revient. Souvent ils plongent de 
quarante à cinquante fois en un jour , et à 
chaque fois ils rapportent une centaine 
d'huîtres. Quelques-uns d'entr'eux se frot- 
tent Je corps avec de l'huile , et se bouchent 
le nez et les oreilles pour empêcher Teau 
d'y pénétrer ; d'autres n^usent d'aucune pré- 
caution quelconque. Quoiqu'ordinairemerit 
ils ne demeurent pas plus de deux minutes 
au fond de la mer , cependant il y a des 
exemples de plongeurs qui y sont restés 
quatre et même cinq minutes , ce que j'd 
vu faire à une ^eune caffre , la dernière 
année que j'assistai à la pêche des perles*. 
On ne csSnnait personne qui y ait passé ua 
plus long espace de tems , qu'un plongeur 
qui vînt d'Anjango , en ^797^ etquî s*y tint 
six minutés. ' 
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Grâce à la souplesse des membres des in- 
diens , et à l'habitude qu'ils en ont con- 
tractée dès l'enfance , cet exercice , qu'un 
e^uropëen considère comme si pénible et si 
dangereux , leur est extrêmement familier. 
Ce qu'ils redoutent le plus , est de rencon- 
trer un i^equin tandis qu'ils sont au fond da, 
l^eau. Ce terrible animal est commun dans, 
les nier s qui baignent les côtes de l'Inde , ec 
est l'objet d'une continuelle inquiétude pour, 
ceux, des habitans qui se hasardent dans la, 
mer^ Quelques plongeurjs , cependant ^ sont, 
asse^ adroits pour réYiter,quoiqu'e;n demeu-^ 
rant un considérable espace de tems soua, 
l'ea^u. Mc^is la terreur qu'il inspire à t^ous, lesj 
agitée sans cesse » et la certitude de.lui échap- . 
per est si faible que , guidée par la supersti- 
îipit.f ils ont recours à des moyens surna- 
turels pour fe garantir d'un si redoutable , 
ennemi. Avant de commencer à plonger, 
ils ne'manquent jamais de consulte}: un eon-; 
jurateur ou un exorciste , et croient impli-. 
citement à ce qu'il leur prédit. SelQn la caste, 
et la secte à laquelle le plongçur appar- 
tient, on lui prescrit diverse^ CQrémonies^' 
préparatoires , dans Texaqte observation 
d^quetles il met une coniiaace, que rieu ne 
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peut détruire. Cette crédulité enfin est tan- 
jôurs la même , quoique révènem^nt soit 
absolument contraire aux: prédictions de 
rimposteut. En corièéqùencé , l'é gouverne- 
ment cède sagement à un préjugé qu'il ne 
jj^éut détruire , et paie toùjburâ quelques 
cbcorcîàtes ^oùr aicconifiagner léé plongeurs 
ctdîsisîpéf'lôùtà crainte:^ ; et , quelle que soit 
l^adrës^è de cèux-cî;fts lié désfcëùdent ja- 
liiaiS d^nis reàtt , que leuir devîii n*ait achevé 
certioîws' tliè^ supérslitîèiii: Ik èii suivent 
rtK^eiiàëmçiit les àvîs c^éft V^éitératléinent , 
ont pour pWilcij^îall à'bfëiik ébfeêrvatiôn de 
là parité du^ ^Idïtgetrir ; à qùî , ôf'cïîiîaire- 
lûéiit , a est ëàjàlût de iiè^biiiiiààûgët avant 
làpêchb', et de pténdtê ttà bàiîï frôîd dès 
qu'il eii e^ dfe' retour. 

Dans la làngiie màlaîbâfre , léSeibVcîstes'bu 
dîéviïïs sont cfbrfitùS sbiià lé iiâûiàé PÙM- 
Kdfrd^i é'ést-âî.dlrè' d'Htibteei q^î àveuéïéklt 
îêë rè^iig: Dé^ii lé riiâftti, jtiécitfàù té- 
tôttr désKaïq^û^s /ils s^é âéiittièiitt siii là côte , 
lôâWriôttént ôôûtîiiùéll&îâèA^ dlès prlèifes , se 
tordent le cfotjJs de plti^îëùît's nîaûîèrés fbrX 
éiiirangéô , et^fônt dés èéi*Môàles auxquelles 
ettj^-niémeà , nt lés autres , ne' cbmprénriehÉ 
xién^ tëiiMii tôul di feînsV îl faut' qu'ils" 
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s'abstîennent de boire et de manger , sans 
qnoi leurs oraisons n'auraient aucun efTet. 
Cependant ils font Quelquefois trêve à cetta 
abstinence ^ et prémïeùt tant de toddy , 
(espèce de Hqueùi^ quf'oii tii^e du palmier 
au moyen dé \k d^AtiltràoÀ ) c^fù'il ne leur 
est plud f>d^ifaflé cto c6ntînuer à è'aôquitter 
de leur nïmiftèrè. 

Souvent quelquds-tifns des étôrcistés ac^ 
compagnent à la {i^che leé plongeurs ^ qui- 
sl^nt' ckax^ÉÈiés d^atoir léîii^s' proteéteurs avec 
eux. Mail9y ànSon a'vis> cette prétendue pro« 
të<5tion ne fait qu'oéJDasioéâer plus d'acci^ 
dens y parce qtfe PehCièi^e éonfiàâcédes jn'e- 
i&iért y^ dans t%ifiLiUitâiî^d^-céux qui ^ont 
cietisé ^téSàét sttr Ml¥s j6#è ^ est danse qu'ils 
s^expodent béiafuCiMi^ trop, é6 rit pt'ennent ' 
pôi%lt toutes i^^ pM^éaûtiôhs nécessaires. * 
Qu^oii Ae s^iliâ^ttê toutefois que les en-* 
cbanteurbsûiëifrt dtipëÀdéléurart', oh qii'en* 
«B dé]^bça6t àiiièS; , ife n'aient en' Vue qne la 
iArét?ë'dfes pktogefli*'; leur priiâcîiiàft olijeç' 
ffeVdîe4fclAAbter<J^qijéé periësidé j^^ En' 
CDil6ëc|aéht}è ; le sftWeîll^t'dW la pêche, 
q^ *ë rîgJHtôrë^|)itè, n^ voit un tel voyage?' 
S^'e^cmlfôbntèhtcfnieïif; iftàîsiiest coii-^ 
tirûàtttdeine point lé laisser éclaier, Ott da 



■ Digitized by 



Google 



9^ VOYAGE 

moins de cacher ses soupçons. II ne dort p0i9 
non plus paraître douter du pouvoir des çxior-- 
cistes sur les requins, sans quoi les plongeurs 
pourraient hésiter à descendre, dans Teau ^ 
et même refuser de pêcher. Aussi , ces de- 
vins font ^ne. , excellente récolte à la pêclje, 
ou , quoiqu'ils soient payés par le, gouverner . 
ment , ils reçoivent toutes sortes de présens 
4es nxarchands j%oîrS;,^çj:ide çen^ que la for- 
tune a favorisés en cette . occaision . ^ .. . 

j L'adresse des exorcistes. A» rétablir leur 
crédit , jor^q^'un fâcheux ^^açjçident a fait 
vjoir la vapité de leurs prédictions , ne doit 
point être p/issé sous silence. Depuis que 
nous somnies^enpossessibrX:^e! Çeylan, ^^n 
pêcheur ayant eu uQe ]qjfxhe :empot;té;e , }e$, 
camarades de celui-ci firent, v^nir, le prin- 
cipal devin , pour qu'il expliquât ce mâlhe^^ 
reux événement. Sa répons^Ç: mpntra CQtf^ 
bien il connaissait ceux; auxquels il l'adres- 
s^it. 11 leur dit gravemeiiit q^i'uiie vieille sor* 
cière , qui lui portait envie , était arrivée 4^ 
Çolang sur la côte de Malabar, et avait f^^^ 
une conjuration.contrâire , qt|i pejidant q^icU; 
que tems avait détruit l'eflÇet d§ se$ enchante- 
mens. Il ajouta qu'il ne , ravait pas çu as§^», 

tôt pour prévenir Vacci^ep^ qui venait. 
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â^avoîrlieu ^pal^ qu'il allait faire connaître su 
supériorité sur son adversaire, qu'il enchan^ 
térait les requins , et qu'il leur fermerait là 
gueule I de manière qu'il n'arriverait plus 
anpun malheur le reste de Ja saison. Heu- 
xseusement pour Jui, l'effet répondit à la 
prédiction. Je laisse au lecteur à décider si 
l'on 4ut l'attribuer aux prières et à la science 
4e l'exorciste; mais les plongeurs ne man«». 
qqèrent pas 4© le faire , et redoublèrent d'es- 
time et, de vénération pour lui. Cependant 
on^pouvait lui contester un tel :9uccès ; car 
il y adesannéç^.o^' il n'arrive aucun acci- 
dent. L'apparition, d'un seul reqmn suffit 
poyr ^eter l'effro^-p^mi If s plpngeurs. Aus- 
fii^t qv^, 1'^ de.ceux'^ci aperçoit lé mon$tré ^^ 
il en domue ayis à .ses.camarades • qui le corn* 
m^niquent aux autres barques. La terreur 
s'empare d'eux à tel point ,, que souvent ils^ 
retournent à la ,,baie et ne veulent plus pê- 
cherle.re^te delà journée. Quelquefois ce 
^ui cau3^ une. si vive alarme , n,'e$t qu'une 
pierre, tranchante , $ur laqvçlle un plongeur 
a mis le pied. Comme la pêche en souffre 
beaucoup , on prend tous les moyens de s'as- 
surer de la vérité du fait ;. et s'il y -a eu de la 
j&aude.^ o^ en punit les auteurs* Un tel 4vé- 
^'^ ^' ' ' ' \l 
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fièhïèikt'ô'èst renouvelé plu$ d^iine fois tiàii$ 

îe COUTS des deux ou trois dérnièrts sài- 

éÔTih'.''^' .'','; '' ■ 

•' Le salaire des^plongeùrs varié , seloA i^àc- 

cbi^(!l^qu*fls icmt fâît avec le propHétaiSee dfe 

ïèL bàrqtïé; Giï lés paye sôît en àrgëilt , SbîC 

^h fetir abaîfidërinant une quantité d'^hùîtrés 

]^rÎDj?oïtibniiéb à celle iqu'ils prennent ; fet* dé 

'dèViiî^i^ ifiôde fest le plus gériëràlèïnent 

fidbb'té. Lèô ah-ângeméns que l^ônTait àveù 

ééùi. t^ùi louent Ifes Barques , sont à- peu près 

iVsinëiries. Us reçoivent une certaine sommé 

pouir fe Ibyièr , ou bîett Se i^ paîéilt ilnfe au 

p)Anci]^Û^rmiéT dès bâiiiJs , afin, d*en db- 

féïïîr là pemiissîdii de pfêchér k iëiii* propre 

iSOiti ptè :' ^elques-iitts^ àe clèua^ qui 'ad6][)t)étlt 

ce 5é*r«ifet hioyeii,- il'ontqà'â i^ën^ïSfi^Sèr, 

et de vieilli*ent rî<ihes ; ^aJiïdis qùé ' plu^ifeùrs 

éùtrbè p'el'delit coÀSidériâfeléliient paf cette 

4ëcmii6n. oàrâîtàubàï'désioti^îës; qâî 

èSnî{stent% achéièt ùh cèWaîh irtlriibfé 
A^iiUte^ sàitB qu*èiléi soîtiit oxîvéAëy V'^**t 
^ôtlrîr la cliânce d Y trouver ôÙ flb Aie ^à^ y 
éôiîyèf fiés pei-les. tés officiers éurbpééni 
éfc (îiîfïêrôrtt^s ^ersohiteS'qul asèrsfeilt à* la 
pkcHé , siiît: à cfàuié âé léiiriéervibè ^'sàiï'pBt 
cWïoslté^/^ôiit pà'ssiôiiiiés ^ôur cette sclite 
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Âe i/èv^f et font très-aouvent de pareils achats^ 
JL.es propriétaire? de barques et les mar-r 
^i^hands so2it exposés à perdre jan gran4 
nombre de perles les plus belles » pendant 
que la flotte retpurne vers la baie. Lors- 
qu'on ^fss laisse quelque te^lS en repos , \e^ 
iluîtres,$'ouvrentfréq^emmp^td'elIJes•même5J; 
Alors il est facile de découvrir une bf^lle 
perle ^ et, au ^oyen d'un pe^ d'herbe , 9,1^ 
d'un petit morceau de bois , d'empêcher Iç^ 
coquilles de se rapprpc^pr. U ne faut pluf 
^ensuite que trouyc^r rpcx:asion de commettra 
.le vol p ^ elle pei^t jse présenter facilement^ 
Ceux que l'on exnploie à louijler dai^s 1^ 
pprp§ 5^e l'animai , .se permettent au^si.beafi:- 
coup d'JLn^déUtés. Us vont même jusqu'^ 
avaler des perles; mais lorsque les mar- 
cl^uids les soupçonnent de l'avoir fait , ils 
le^ i^^jodijerment^ leur administreut , à fpçte 
làqse^ l'éniétiqvie ,çt 4es pyrgatioijs , au 
moyw des^t^ek on f qçpuyre sou^vent les 
objets dérobjé^. 

A la sortie de la barqu^» les huîtres sont 

emportées ppj: ceux à qui^eUes appartiennont ^ 

et déposées dans des itrous ou des puits ^ 

.d'envirpndeux pieds de .profondeur. On Jea 

flace ^ussi quelquefois sur de petits espaces 
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carrés 9 entourés d'une palissade ^ cbaqutf 
marchand ayant sa division particulière. On 
étend une natte sur la terre pour empêcher 
les huîtres de la toucher , puis on les laisse 
pourrir. Après qu'elles ont passé par l'état 
de putréfaction et qu'elles se sont dèssé- 
iDhées 9 on les ouvre , sans courir le risque 
d'endommager les perles , ce qui arriverait 
infailliblenient si l'on voulait prendre celles- 
ci y lorsque les huitres sont fraîches ; car il 
faudrait beaucoup d'efforts pour y parvenir. 
Lorsque les coquilles sont séparées , on exa«> 
ininel'huître attentivement ; il est même d'u- 
sage de la faire bouillir , parce que la perle ^ 
quoîqu'ordinairement on la trouve dans la 
coquille , est assez souvent aussi renfermée 
dans le corps de l'animal.' 

La puanteur occasionnée par les huîtres» 
lorsqu'elles sont en état de putréfaction , est 
insupportable y et dure long-tems après la 
£h de la pêche. Elle s'étend à la distance de 
plusieurs milles aux environs de Condatchy, 
et rend toute cette contrée des plus désa* 
^réables et des plus tnal-saines , jusqu'à ce 
que la mousson et les grands vents du sud- 
ouest aient purifié l'air. Néanmoins dette 
odeur nauséabonde ne suffît pas pour ret 
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pousser ceux qu'anime l'espoir du gain. 
Plusieurs mois après la saison de la pêche ^ 
on voit une foule d'indiyidus parcourir ^ les 
yeux fixes à terre , les rivages et les empla* 
cemens où l'on a fait pourrir les huîtres ; et 
de tems en tems quelques - uns d'entr'eux 
ont le bonheur de trouver une perle , qui 
les dédommage amplement de leurs peines. 
£n 1797^ un homme de la dernière classe, en 
découvrit une d'un grand prix , et la vendit 
une somme considérable à M. Andrews t 
collecteur à Couly. 

Les perles que l'on pêche sur la côte de 
Ceylan , sont d'une eau plus blanche que 
celles du golfe d'Ormussur la côte d'Arabie ; 
mais à d'autres égards , on ne les considère 
pas comme si piires , ni d'une si bonne qua- 
lité. D'ailleurs , quoique les perles blanches 
soient les plus estimées en Europe ^ les orien- 
taux préfèrent celles qui ont un reflet de cou- 
leur d'or, ou jaunâtre. Oa pêche aussi des 
perles , à la hauteur de Tutucoryn , ville. si- 
tuée sur la côte de Coromandel , presque à 
l'opposite de Condatchy; mais elles sont 
bien inférieures àT celles des d.eux espècea 
dont je viens de parler; car elles pnt^une^ 
teinte bleue 011 grisâtre. , . 
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I^es bùvtîers , dé coùîëùr noîre , sont 
d'une adresse étonnante à perforer les perles 
et à les enfiler. Je fu6 singulièrement frappé , 
tant de leur habileté que de Tinstrument 
dont ils se serveilt. C'est une machine de 
hais , d'environ six poticeà de long , et de 
t[uatfedè large , dont là forme est semblable 
à celle d'un cône obtus et renversé , et qui 
est portée p^r trois pieds , de douze pouces 
de longueur chacun. A la surface supérieure 
de cette machiné » il y ^ des trous , destinés 
à recevoir les perles le^ plus grosses , les 
inoindres étaht battues avec un petit màrteaa 
de boîs. Les instruinens à perforer àorit des 
espèces de fuseaux , dont la grosseur est 
proportionnée à celle des perles , et qu'on 
fait toui'ner dans une tête de boiis , au moyen 
d'un maliche en demi-cercle , auquel chaque 
fuseau est attaché. La perle étant déposée 
dans lé trou , Toùvrier y ajuste là pointe du 
fuseau , et ensuite , presse de la main gauche 
sur la tête de bois de la machine , tandis 
que de là droite il fait tourner le manche. 
^ Pèriâabt ce procédé , il mouille quelquefois 
la perlé , en trempant le petit doîgt de sa 
main droite dans une noix de coco pleine 
d'eau , placée près dp lui ^ ce qu'il exécute 
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nvec tme tielle .adx^s^ ^ jqa'elle n!frf ^. po^r 
ainsi dire point l'opémtiop» et qu'iJnYf 
qu'une grandie lia^it^de^ qui puisise \^ 
donner. 

On emploi^ ^9S\ plua^eurB ^utr.f^ injf 
truraens , tant pour jcoup^ qqp {mur pi^rr 
forer les perles. On ,$e. sei;t, pour les net^- 
toyçr 9 1^& arrç^dir e)^; jbur donner If poIjL 
que nous leur royons, d'pne ^oyx^rp quç 
fournissent les p^rlefs nfê^es.C^s^péra^ions 
diverses procuriÇfi|t de roccupatioia à beau- 
coup de noirs > ei^ jàiffétf^nt^ P^f ^^ 4p ^*^^f 
Dans le Pettah., 9^ dai^ la ville npire de 
Colombo y partî/culièr^ment ^ o^ ^. voit 
ÎPprneU^ment. un .grand uQmbce, o^ppupés de 
ce travail y bien di^^e d'attirer l'attçntipqL 
d'un européen p qui ne lecoiMMÎt pas eur- 
çare. ^ ^ 

. Tels sont relativem^t à la p^che des 
perle$ , les détails que }'#i été à mêqie d'ob« 
server. Les banjçs ^yiEm^été incçnsidérénjie^nt 
dépouillés par l'avarice des hollandais^ cettç 
pêche jçi'est plus si productive :qu'ellç l'était 
jadis. Cependant le r^venuxiu'en tire le gou^ 
veme/nent est coi^sidérab^e çnpqre^^ pt on- 
peut l'augmenter a^ moyen (d'unç bpnn« 
fLdministration. Apr^sU cannelle .^li^speçles. 
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forment Péirtîcle de commerce le plus impor- 
tant de FHe de Cèylan ; et le grand concourt 
d'étrangers qu^elIes y attirent petidant la saî- 
son delà pêche , procure la facilité de se dé- 
fiiire des autres productions du pays. En è'y 
prenant bien , on pourrait niême se servir de 
cette afflùence , pour introduire en diverses 
parties de llnde , plusieurs espèces de mar-^ 
chandîses sorties de nos manufactures. 

Avant de quitter la baie de Condatchy , 
en trouvera peut-être quelqu*agrément à 
considérer les objets divers , qui frappent lé 
plus un étranger durant 'la pêche des perles. 
Le spectacle que présentent les mœurs et les 
coutumes des indous , est peut - être ce 
qu'il y a de plus remarquable ; et l'on peut 
dire que chaque caste yà ses représentans.' 
L'adresse des uns , les rites religieux des 
autres ^ el Taspect j^e tous , forment un en- 
semble propre à satisfaire pleinement la cu-^ 
xiosité d'un européen. Ici l'on peut voir des 
jongleurs et des vagabonds de toutes sortes , 
exercer leur métier avec une habileté , une 
souplesse , qui semblent surnaturelle^ à ce- 
lui qui habite ordinairement sous un climat 
froid; là^fn peut rencontrer des faquirs, 
dés bramines^ àe$ prêtres de religions àx* 
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^erëes , des pandarams et des dévots dç 
phaque secte , se soumettant , soit pour extor- 
qùeir des aumônes ^ soit pour remplir quelque 
Yœu , aux plus ^ rudes épreuves , avec un 
degré de courage p que , pour ainsi dij^e^ jô 
^'aurais pu concevoir ou croire ,J si je ne 
m'en ^tais convaincu par mes propres yeux* 
J'espère qii'on ne regardera pas comnte ^e 
digression déplacée^ le récit des particula* 
rites de ce genre , qui attirèrent le plus mon 
attention. Si elles ne sont point intimement 
liées à une descriptiion de Ceylan , elles cou* 
tribu€tnt du moins il l'amusement du voya-f 
geur, qui visite cette: île. , 

X»e$ actes les plus jrigoureux de pénitence 
que remplissent ies indous , sont ceu : au 
m6yen desquels :Us s'efforcent de rentrer 
dans leur caste , lorsqu'ils en ont été chas* 
ses y soit pour avoir mangé des alimens dé- 
fendus , soit pour avoir communiqué avec 
quelqu'un d'une autre religion , ou d'une 
classe proscrite, qe qu'ils supposent leur 
fairç contracter une souillure.. Dans ce der- 
nier état , ils ne sopt Considérés qu'avec hor- 
reur par les personnes de leur propre secte, qui 
ne peuvent avoir aucun rapport avec eux , 
ni même le§ toucher* Pour être purifiés , il 
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faut f ott qu'ils paient une somme coasîdérar 
ble , pu qu'ils a^ccompiissent des pénitences 
d'une incroyable rigu)eur« Je me :bonicii?ax ^ 
retracer quelques-unes des plus remarqua- 
bles de celles que j'ai vu remplir* Par exem*- 
pie 9 un indou fait vœu de tenir un bras ett 
l'air ^ peuplant un certatn nombre d'années» 
sans jamais le laisser retomber^ etiVexé* 
cute si constamment ce to^û » que le bras ne 
peut plus reprendre sa position naturelle. Un 
autre tient une de ses mains fermée de telle 
sorte f que les ongles Itii percent la chair 
d'outre en outre. Plusieurs ne se laissent ni 
couper les cheveux , ni raser i et nattent leu? 
chevelure qui est ordinairement noire ou 
brune ; et dans cet état » ils ne ressemblent 
pas mal aux mopses que nous avons en £u^ 
rope. D'autres laissanf tomber leur^ cheveu3t 
en désordre sur leursépatiles , présent^ittnïid 
tête assez semblable à celle des épagneubi 
qu*on voit en France. Quelques-uilfei ftW 
vœu de ne jamais se coucher ; et pour s'ëâ 
empêcher:, ils se font enfermer Je cou dans 
tine sorte die tablé de fer , qui débordé con- 
sidérablement le <:0rps de toutes parts. 

Une des pénitences les plus extraordt^ 
naires que j'aie Vu âcoomplir , est celle q» 
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consiste à Se fàlr^ suspendre en VtAr pour sa 
caste. OûÉÉetott^menténi^é^ mais dé 
travers 9 tin potèéiu très solide et trèa-iMnt^ 
it réxtrémité râpérieure duqtiel on place » dé 
manière à là faite tourner sur ttn pivot ^ une 
poutre qu'oiï attafthe, cofiim^ les vergues auK 
mâts d'un vàisëeiBlu , au moyen de cordes >qnl 
passent autour dé ces deux moirceattx de 
bois. Au bout de cette même poutre ^ il y 
a des pouKes et des cordeé pout enlever le 
patient. Lorsqtië tout est prêt^ OU amène 
celui^i, précédé d'une grande foule dé 
peuple qui s^amuse à dailsler. Lés pârens et 
les braminës , poussant de grahds^ cris^ lui 
font faire etisuité troils feus et ftu bruit de lil 
musique , le tour du poteau, finmême^em^ 
on sacrifie uii mouton y du sang duquel On 
arrose la multitude , qui s'empresse de te* 
cevoir cette aspersion. Les femmes stérilet 
principalement , ne négligent rien pour eri 
avoir quelques gouttes y dans l'espoir qu!elle5 
deviendront fécondes ; et pour assurer l'ef- 
ficacité de ce charme ^ elles s'abandonilenir 
pendant toute la cérémonie , au délire réll<* 
gieux le plus extravagant , s*arrachent lés 
cheveux et se déchiretitlecorpt d'uiiema- 
ïLîère épô^vàhtable. Le sacrifice Achevé , on 
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couche le patient à plat yeatre mr la terre ; 
et on lu^ fait entrer dans ' la chiur , préci» 
cément au-de6S0ki6 des épaules , dçux très^ 
larges crocs, auxquels sont attachées les 
cordes qui toinheAt de la poutre transver* 
sale. D'autres cordes qu'on kii a passées au^ 
tour des cuififses et sous la poitrine , ^ryent 
à soutenir le pôid$ de son corps. On l'enlève 
ensuite ; et tandis qu'il demeure suspendu , 
presqu'au niveau de l'extrémité supérieure' 
du poteau j^ on lui en fait faire deux ou trois 
fois le tour. Durant cette cruelle pénitence j, 
il récite quelques prières , et jette sur la foule 
des fleurs dont il s'est muni à dessein y et 
que l'on considère comme des reliques sa* 
crées , qui préservent de toute maladie et 
assurent à jamais la félicité de ceux qui les 
possèdent. La multitude se précipite aussi 
vivement pour les recevoir, que le fait la 
populace d' Angleterre lorsqu'on lui j^ette 
de l'argent. 

Cette cérémonie a'est point rare i et J'ai 
eu occasion de la voir se renouveler plus, 
d'une fois , durant mon séjour à Ceylan. A 
la dernière qui eut lieu , en 1799 t à.. Co^ 
lombo , la poutre horizontale rompit ; et le 
patient étant tombé , fut tué sur-le-champ«. 
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Un maure de Moply avail observé à la foule , 
principalement domposée de. malabars , de 
la même secte que celui qui fît cette chute 
&tale , que le bois n'était pas asses^ fort pour 
soutenir le poids du corps de ce, malheureux p 
et qu'i! romprait infailliblement. Lorsqu'ils 
la virent accomplie , les malabars prêtent 
dirent que par sa prédiction , le maure avait 
ensorcelé la poutre , et ils l'attaquèrent avec 
ime telle fureur , qu'ils l'eussent tué , si quel* 
iques t)ffîciers européens et quelques cipayes 
qu'avait attirés la curiosité , qe l'eussent ar» 
rcK:hé de leurs mains. - 

Les prêtres indons , qui ;*se rendent à 
Condatchy pour des cérémonies de ce genre ^ 
ou pour quelque motif que ce soit , y font p 
ainsi qué*di vers mendians de plusieurs autres 
sectes religieuses , un tort considérable ; car 
^sans parler de leur extrême paresse , leur 
turbulence est s&uvent égale à leur insolence^ 
Mais ils ne sont pas les seuls fléaux de cette 
multitude de gens qui assistent à la pêche 
des perles. Il s'y trouve, de plus , une foule 
^e jongleurs, de batteleurs qui appoftent 
des serpens , de jeunes danseurs et de jeunes 
danseuses de toutes sortes , et un grand 
liQmbre de miséra^^qui n'ont d'autre mé^ 
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{ter que delui de voùurs et de filoux , qu^ilf 
font aveic la plps grimde adres^. On pour* 
Tait f en quelque sortie , ei^ci^ser pji eux cette 
pratique, qui paraît êtfe TefFet d'un pen- 
chant iniéii$jtibl@dans les i^dous• Cçux-ci^ 
dans leuris rappojTts ^vec un eprppéen , ne 
manquent jamais de çaisir toiles les occa* 
sions possibks^dfi le tr^çi^ippr. Qe n'est tou- 
tefois que pf3ir des lilojutçr^^^l^def y ois com: 
4aiis en çecret^ qu'ils tentant de li^i faire tort ; 
m:ax il eat rare ^qu'ils osent le ypler de vivç 
force. Les exploits des eiir^op^en^s ont ins- 
piré une si grande tçrretijiriai^iL niUurelsde 
rinde p qu'à/pewe on y p?|it ci^er nn noir 
fpjà ait f soit sur U obapip 4? beif,aille , s/çii 
^n combatt singulier , Mnu têtjs^à u^l^lapCt 
. 31 n'est ancun Ueuoii le$ indpns puissent 
trouver une plus belle occasion de mettre à 
profit leur dextérité ^ qu'à 1^ baie 4e Cou- 
datchy « dans le Itenis de lu pêche des per|e^ 
£n oonsé^uenpe^ il y acçoi^xit 4^s fripons 4^ 
doutes les parties de îcette vmte contrée ,; «^ 
doutes les précautions p^ssUJes ^e $u£&s#i]|f 
:|Mks pour piéHrenir leurs vois, liront surrti^^ 
<nne telle adresse à tirer une fierté de rb^uît;^^ 
let à la snettce en lien sûr^ «qn^oii n'a piis*eiv- 
-core>pu 4léoai»vBir lemcyen deie&enienipâ- 
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cher. Dans cette accusation générafe contre 
les naturels de l'Inde , il ne faut pas com- 
prendre les chingulais , ou les indigènes de 
Ceyian , car^ quqique la pêche se fasse sur 
hicôte de leur île, ils ne s'y rendent qu'en 
assez' petit noîqbré. Ils ne sont pas>on plus 
si adonnés âuvolj^ ni si habiled ià< ;le coni'* 
sàèttre que les indous du continent, qui 
semblent posséder ce talent comme un hé<* 
ritage. 9 -^ miâme paraissent en tirer vanité* 
<icLe plus grand- coquin est le plus grandi 
homme !» est un de leurs proverbes les pltis 
commi»ns. Jc' parle fiar expérience de leur 
penchant au tvùl , nses- camarades et moi 
^yant eo à Mme en plaindreiréquiemnient* 
Peu depersonnes TÎslteront l^Inde /je crois ,' 
âaàs avoir bientôt l' oçcamon die' leur adresser 
leiliéme reproché. 

: ;;f 'ai dit qa'aucune précaution ne peut sr^ 
cftÉErrrre£Bet()eièe8 dispositions, vicieuses dea 
iiBdqùs ^ qui ,jk \9l baie de Candatchy , font 
vraiment dh v^ol un 'système. < Les proprié-* 
teàfes des^barquèi M Hs marcfaa|ids iqai apé-r 
cidentt sur les* biitores , en &m^ extraire lea 
pertes |HLr dgs |gehs^'iltt-louentr et pour 
emf)|&cher cepr-ei,'d^en ddrobw, 4is ont deâ 
hàixmes ^ confiiiK^ > qui^es^ rarvdiUen« 
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constamment. Se- me rappelle une ruse ima^ 
ginée par des indoùs pour tromper la vi- 
gilance des inspecteurs. Plusieurs d'entr'euic 
ayant été employés par le prOpr.iétaii:e d'uner 
barque il ouvrir ses huîtres , concertèrent: 
un plan pour lui enlever les plus précieuses 
de ses perles. L'un de ces misérables fut 
chargé d'en dérober une de prix , tandis 
qu^un autre 9 pour détourner l'attention des 
surveilians^^ et donner au véritable voleur 
le tems de n:iettre son vol en sûreté , devait 
après un signal , paraître emporter une perle 
de faible valeur ^ et s^xposer même à être 
châtié pour, ce délit. Ayant ainsi concerté 
leur plaB , les t:oquins se mirent à Touvrage f 
et l'un cTeux ayant mis la main sur une très- 
belle perle y dooina le signal à celui qui.de«t 
yait jouer le second rôle. Cèlui-çi , confort 
sfiément à ses instructions ^ se mit aussitôt 
à cacher quelques petites perles y de manière 
à être remarqué par les inspecteurs qur^ .en 
conséquence , . s'emparèrent de Jui , décou* 
vrirent les ^perles qu'il avait cachées , et se 
Qiirent en devoir de le puailr. 11 en résulta 
i^ne grande rumeur «^ car le fripbn fit le plus 
de bruit et ^de résistance qu'il. put; et pjen- 
dimt ce tem^ ^ l'autre xoquin ,eujt: ia facilité 
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âe déposer en lieu de sûreté le vol considé- 
irable quHl avait fait. La supercherie fut dé- 
couverte à la suite d'une querelle survenue 
à roccasiôn du partage. Les filous étaient 
convenus de vendre les perles qu'ils ascamo* 
teraîent , et d'en partager le prix entr'eux f 
selon le rôle que chacun aurait joué. Celui 
qui , pour s'être acquitté du second , avait 
été puni et chassé , n'ayant pas obtenu la 
part qu'il exigeait , instruisit de tout le pro- 
priétaire y qui surrle-champ porta plainte au 
commandant de la garnison. Les voleurs 
furent sévèrement punis ; et la perle ayant 
été découverte , fut rendue à celui à qui elle 
iippartenaît« 



i. 
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CHAPITRE IV. 

Saline^ de Foutallom, -^^Nigumbo . — Pêche 
que Von fait sur la côte de ce village. — 
Marche des troupes anglaises. — Reddition 
de Colombo. 

Xi A côte qui s'étend de Manaar à Colombo , 
ïie présente qu'tin désert aride , excepté dans 
les lieuic où elle est couverte de jonchaîes ^ 
À travers lesquelles il est presque impossible 
de se frayer un chemin. On trouve sur I0 
arivage une grande variété de coquilles très- 
curieuses , et dont quelques unes ont beau- 
coup de prix. Celles des huîtres renferment 
aine espèce de nacre de perle , dont la sur- 
face est tellement entrecoupée par des lignes 
inégales , que lorsqu^on a passé dessus de 
3a couleur ou de l'encre, qu'ensuite on a lé- 
gèrement enlevée, on y remarque des fi- 
gures d'oiseaux , des arbres , des têtes d'hom- 
mes et plusieurs autres objets fantastiques. 

La distance de Manaar à Colombo est de 
plus de cent cinquante milles. Dans l'inter- 
yalle , il y a quelques petits postes oii sont 
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placés dôs détachemcns destinés à protéger les 
' commuiAcatlons. La route est extrêmement 
mauvaise , et tout le pays infesté de buffles et 
d'éléphans. Les jonchaies , principalement 
entre Manaar et Chilou , s'avancent jusqu'au 
bord de la mer ; et sur un espace considé* 
rable , il n'y a d'autre chemin que d'étroitief 
sentiers qui les traversent , et au milieu des- 
quels les bêtes féroces paraissenttout-à-coup, 
non sans un grand danger pour les vtyya-* 
geurs. On passe à Pomparîpo un grand lac , 
ce qui ne petit se (kire dans là saison dèd 
pluies. Il y a aussi sur la route deux ou troiiT 
rivières d'une grande largeur ^ telles qtre lat 
Mosouly et la Madragar ^ qui sjortent àeû. 
' montagnes de l'intérieur du pays. 

Le premier poste que l'on rencontre en- 
suite , est celui de Calpentyn , qui est à Top^ 
posite d'une petite île du même nom , située 
à peu de distance en met. On y tient un de-* 
tachement d'une ou dé deux compagnies dd 
malais ; et lorsque Jèi quittai Ceylali , C0 
poste avait pour cortiriiantlant un officiel? 
hollandais, auquel le gouverneur, M. K'orth,^ 
l'avait confié , et qui avait passé à notre ser^ 
vice. Calpentyn est dé toute l'Ile, le lieulë 
plus favorable pour là<îhas$^. 
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Foutallom , qui n'en est pas loin , est re« 
marquable par les salines qui s'y trouvent. 
C'était là qu'avant l'arrivée^ des européens , 
les naturels de l'île se pourvoyaient de sel ; 
et la convenable situation de ce lietl porta 
. les hollandais à s'en emparer , pour y fabri- 
quer celui dont , aux termes de leur traité 
livec ce prince , ils fournissaient les états du 
roi de Candy. Les salines de Foutallom sont 
formées par un bras de mer , qui inonde une 
partie du pays situé entr^ ce village et Cal- 
penty n . Les hollandais en tiraient une grande 
quantité de sel. C'était pour eux un objet 
de la plus haute importance et le moyen le 
plus efficace qu'ils pussent employer contre 
le roi de l'île ^ qui ne pouvait se procurer ^ 
autrement cet article de première nécessité. 
Depuis que nous sommes en possession de 
Ceylan , la fabrication du sel a été presque 
totalement négligée. Cependant les salines 
de Foutallom peuvent être d'une grande uti- 
lité ; car il n'y en a pas d'autres de ce côté 
de l'île y et ce sont les plus commodément 
^situées , pour approvisionner les sujets da 
roi de Candy. Les hollandais avaient fait des 
réglemens très- sévères pour empêcher lea 
particuliers de fabriquer du sel, ou d'en 
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faire le commerce. Leur gouvernement s» 
chargeait de tous les travaux relatifs à cette 
opération , et du soin d'en fournir à ses su** 
jets et aux candiens. Pour contenir ces der^ 
niers , on avait soin de ne pas leur en don- 
ner une grande quantité à- la-fois ; et lors- 
qu'il y en avait plus.qu'iï n'en fallait , on le 
jetait à l'eau ^ dé peur qu'on ne s'en emparât 
par surprise. 

Un peu plus au sud , on trouve Chilou p 
village où les hoUipdais ont construit des 
xnaiso^ pour lés dangers'. Il est situé sur 
le bord d'une rivière fort large ; et à peu de 
distance-, il y en a une autre. Les environé 
en sont des plus sauvages ; et peut-être à 
caus€i de la multitude de bêtes fëroces , dont 
elle est- infestée , n'y a-t-îl point de rout« 
plus dangereuse que celle - et dans Fîle. 

Onne rencontre rien de digne de remar* 
que , depuis Chilou jusqu'à Nigumbo ,, 
village très*agréable et situé à* la distance 
d'environ vingt-quatre^ milles de Colombo.. 
TjC pays platet découvertdans lequel le voya- 
geur est alors pilUrvenuy ofFre l'aspect lé plu» 
enchanteur. Le sol y est par-tout de I^ plçs 
grande fertilité , et couvert de |)roductions, 
dont la diversité* charme Tœik Le^ pàt»^ 
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rages y sont de Ja meilleure espèce et du 
vert le pluis vif, et les campagnes parfaite- 
ment di^poçées pour la culture du riz ; car 
elles peuvent être aisément inondées pen- 
dant la saispn des pluies. Le nombre des ri- 
yières qui entrecoupent ces belles plaines , 
Jesbpsquets délicieux dontelle$ sont ornées, 
et les hjajLes vives et touffues qui entourent 
les champs , tout en contribua^nt à leur fer- 
tilité ^ en font le tableau le plus ravissant et 
le plujs riche» , ., .'': - 

. . I*7ig^i^|>a se trouve sî#îe bord de la mer , 
^ans la siti^ation la plus pittoresque, etpaâse 
ppvif le Ueu le pluç s^in 4e l'île. Ce dernier 
ava^i^t^ç y a attiré plusieurs familles hollan- 
daises , qui y possèdent des maisons et des 
}ardips éps^rs entre de çh^njgfts bosquets 
de coçptier^ et d'autres arbres. C'est le vîl- 
l^ge.le plus considérable deCeylan , et celui 
^\ii renferme le plus g^and nombre d.'habi- 
tans. Les hollandais y oittconstr^iit un fort -, 
pppr protéger les ouvriers occupés à dé- 
çoi^Ulef les cânnelliers t car il ed croît une 
grande quantité dansl^ç egp^'irons. Ce fort 
(Contient des magasins, ou lorsqu'elle est 
sèche, on déposera cannelle jusqu'à c« ' 
qii'on puisse l'envoyer à Coiombo. Celle 
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(]ue fournit ce district ne le cède point en 
qualité à toute autre , que produise le reste 
dé Vîie. 

Le fort de Nigumbo est carré, et détroit 
côtés n'est entouré que d'une levée de 
sable et d'unehaie vive ; jBt iepont seul pst 
en pierre. Il offre une porte régulièrement 
construite et sur^^ontée c|'\ine coupole Ibr- 
mant un arc, etsofis laquelle on.a placé une 
cloche. Dans l'intérieur de la porte , il y ^ 
des çorps-de-Mrde , . et au (J^.vçint un pont? 
leyis. Chaque côté du carré est flanqué d'un 
ijastion , sur lequel sont planté^ quelques 
yienoc canons. On trouve d^pç ce fort trois 
longqes files de bâtimens ,.qui servent de lo- 
gement aux troupes et cpntiennent les ma- 
gasins de cannelle. I^e commandement de 
ce poste était aptrefgiis confié 4 un simple 
officier ; mais d'après les npuvea^u^p C^rrange* 
piens^ris par le gouverneur^ M. North , 
on y nomme un officier d'état-majpr , qui 
prend aussi connaissance, des crimes com- 
mis dans ce district p etprésfde le landraed^f 
ou la.ppur civile » où l'on juge les contesta- 
tions des naturels eptr'eux. 

Les cours pivUw existaient sous les hol- 
laudjals , à Ceylan^ et M^ North vient d'e» 
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établir une à chaque poste militaire et à 
chaque commandement de Tîle. Uofficier 
commandant , qui est toujours le président 
de ce tribunal, peut , lorsqu'il trouve peu 
importante Taffaire portée devant lui, ou 
débider immédiatement de sa propre auto- 
rité , la contestation , si c'en est une , on 
punir l'offense sur-le-champ. Si l'affaire lui 
paraît compliquée ou majeure, il la,renvoie 
à là haute-cour de Colombo , avec des obser-^ 
vations sujr la nature des preuves. Cette ins* 
titution prévient les effets des dispositions 
des Indigènes pour les procès et la chicane. 
Elle contribue pour beaucoup aussi à faire 
rendre des jugemens équitables ; car le pré« 
sident prenant les informations sur les lieux, 
peut facilement connaître la vérité , qui au- 
trement aurait quelquefois bien de la peine 
à parvenir à Colombo. 

Nigumbo est très-avantageusement situé 
pour commercer avec l'intérieur de l'île , et 
principalement avec Colombo et les environs 
de cette dernière ville. L'embouchure d'un 
des bras de la Moulivaddy y forme un petit 
port , où des sloops et d'autres navires d'une 
médiocre dimension débarquent leurs mar- 
i^baadisesy auxquelles on fait ensuite re^ 
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monter la rivière ; (Toù elles entrent dans 
des canaux qui communiquent au lac dont 
les eaux haigaent pour ainsi dire les murs 
de Colombo. Le pays , à travers lequel se 
fait cette navigation ^ est absolument plane 
en toutes directions , et Ton y trouve des 
lacs considérables et des rivières , qui 
procurent la plus grande facilité d'éta- 
blir des canauxi Les bords des uns et deâ 
autres sont couverts de forêts épaisses et de 
jonchaies , qui garailtissent le passage des 
rayons d'un soleil dévorant , et donnent une 
grande quantité de bois aux habitans , qu'en 
même tems les rivières fournissent abon- 
damment de poisson. De toutes les parties 
de rinde que j'ai visitées , Ceyian est la 
mieux partagée quant à ces deux objets. 

Le principal article que Nîgumbo fournit 
au commerce intérieur , consiste en poisson* 
Ce commerce appartient au gouvernement / 
qui le loue et en retire plusieurs milliers de 
roupies par an. C'est ordinairement un 
maure ou un ?nalabar ^ qui se charge de cette 
entreprise ; et le fermier seul a le droit de 
disposer de tout le poisson qu'on prend. Il 
emploie toutes les ^barques du Heu pour sa 
pêcbe , moyennant une certaine somme qu'il ' 
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paie, ^ux propriétaires. Les ouvriers qu'il 
loue y sont forcés par le gouvernement de 
pêcher tous les jours que le tems le pçrmeti 
les fêtes et dimanches exceptés ; et ils saut 
obligés d'acheter du fermier tout le poisson 
dont ils peuvent avoir besoin pour leur 
propre consommation^. On peut mettre en 
questio^ ^i ce système est plus avantageux 
pour le gQ^vernemeJit que pour les pêcheurs ; 
mais certainement c!est Je pire de tous pour 
Tacheteur ^ car toute concurrence est par là 
détruite. 

Quoique Colombo jouisse de l'avantage 
d'avoir en propre une pèche très-étendue, 
Nigumho y fournit aussi une grande quan- 
tité de poisson , qi('au moyen des. rivières 
et des caoaux , des fciarques y amènent pen- 
dant la ^niiit du jour même où il a été pris; 
et le lendemain jpaatin ^ on l'y vend au 
marché « 

Je remarquai unp manière curieuse de 
prendre le poisson dans les lacs et daps les 
rivières qui avoisîneut Nigumbo. Celui qui 
pêche entre dans l'eau jusqu'à la moitié des 
cuisses , en tenant.dans ses mains un panier 
rond, de forme cpîiique ^ .^t assez semblable 
-4 une de nos §QUiri<;Î€!rps de fil d'archal , à 



Digitized by 



Google 



A C E Y L A N. .123 

laquelle on aurait enlevé le fond. Il la 
plonge tout d'un coup , presque jusqu'à la 
vase ; et s'il a pris un poisson , il s'en aper- 
çoit bientôt aux coups que donne celui-ci. 
Dans ce cas ^ le pêcheur passe le bras par le 
tron y qui est à rextrémité supérieure du pa-' 
nier , et saisit sa proie. Il l'attache ensuite 
à un jonc qui lui ceint le corps ; et souvent 
j'ai vu des pêcheurs corajidètenient chargés 
du poisson qu'ils avaient pris de la sorte. 
Pendant que le pêcheur continue à plonger 
le panier ^ d'autres personnes battent l'eau 
tout autour, pour forcer le poisson à s'y 
rendre. 

Outre W pêche, Nigumbo fait sur plu- 
&\eur$ articles un commerce dont le produit 
It'ëlève à des sommes considérables. C'est là 
.que les habitans des environs envoient 
toutes les denrées- qu'ils destinent à l'expor- 
tation, hes navires qui doivent les recevoir, 
viennent jeter l'ancre à la hauteur du port ; 
^es barques leur portent ces marchandises 
•è. bocd , et ils les dispersent en différentes 
parties de l'Inde. 

Parmi les habitans de Nigumbo , on 
compte un assez grand nonibre de maures , 
de malabai'S et d'indiens - portugais. Les 
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femmes des uns et des autres , de même 
que celles des ohingulais , sont plus jolies 
que les femmes qui habiteût Colombo et 
d*autres lieux de marque. A. cause de Tair plus 
frais et plus salubre qu'on y respire , et de 
l'agrément de sa position , on range ordi- 
nairement Nigumbo après Jafnapatami 
quoique plusieurs personnes donnent la 
préférence à Caltoura, charmant village, 
situé à la distance d'environ trente milles 
de Colombo. 

Au mois! de février 1796, les anglais 
débarquèrent à Nigumbo , do^t ils se ren- 
dirent maîtres sans opposition* 

Au sud de ce poste , la route est extrê- 
mement agréable. Elle çst entièrement 
bordée par des forêts qui la couvrent de 
leur ombre, et les voyageurs y trouvent 
plusieurs gîtes; A- peu- près à mi-chemin 1 
entre Nigumbo et la ville de Colombo, se 
trouve une grafade choultry \ oji des ba- 
raques , qui servent fréquemment dp rendez*- 
vous de chasse aux officiers désî deux gar- 
nisons. Elle est situéç au milieu d'un payi 
pittoresque, et sur remplacement le plus 

* Ou chauderie* 



Digiti 



i^ed by Google 



A C E Y L A IN*. 125 

agréable. Les bécassines et d'autres espèces 
de gibier abondent dans ce canton. 

Après s'être emparé de^Nigumbo, le 
général Stewart^ à la tête d'un corps de 
troupes y composé du 52/ , du 73.^ et du 
77.^ régîmens , de trois bataillons de 
cipayes et d'un régiment d'artillerie du 
Bengale , se mit en mouvement pour aller 
attaquer la ville de Colombo. La route sem- 
blait devoir lui opposer les plus formidables 
obstacles. Ces rivières qui contribueiit tan* 
à la richesse et à la beauté du pays, ce& 
forêts dont l'ombre procure tant de soula-^ 
gement au voyageur, offraient toutes lea 
facilites possibles de harceler une armée , 
et même d'en arrêter la marche sur ua 
espace de vingt milles. La route peut être 
considérée comme un continuel défilé , que 
l'on peut aisément défendre contre des 
forces infiniment supérieures. Elle est cou- 
pé^ par deux larges rivières extrêmement 
rapides et très - profondes , par plusieurs 
autres moins considérables , et par dçs ra- 
vins dont on avait rompu les ponts. Dans 
une telle situation , le général Stewart fut, de 
même que tous les officiers, extrêmement sur- 
pris qu'on le laissât traverser un pareil paya 
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tfans la moindre opposition. Cette circons- 
tance peut suffire pour donner une juste 
idée de l'état de dégradation auquel était 
réduit l'état militaire des hollandais , à 
Ceylan. Ge n'était ni le défaut détalent on 
de prudence de la part des officiers , ni le 
manque de discipline et de courage du côté 
des soldats , qui produisaient de si funestes 
effets ; c'était l'extinction totale de l'esprit 
public , c'était l'anéantissement dp l'honneur 
national. L'ardent amour du gain paraît 
avoir tout absorbé dans le cœur des hol- 
landais ; et le résultat de leur conduite doit 
engager toutes les nations commerçantes à 
veiller soigneusement à ce que les sentî- 
mens, qui les portent à étendre leurs do- 
maines , ne leur fassent pas négliger ceux 
sans lesquels ils ne peuvent les défendre. 

Les circonstances qui suivirent une marche 
si paisible, surprirent plus vivement encore 
les anglais. La Moutoual , rivière qui coulo 
à la distance d'environ quatre milles de 
Colombo , fut le premier obstacle que 
rencontra l'armée du général Stewart. L'en- 
nemi se montrant à la fin , parut avoir pris 
la résolution de disputer ce passage. La 
nature avait tout fait pour seconder la 
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résistance en. ce lien. La rivière a là près 
d*uti demi- mille de largeur, et court de 
manière à donner, l'espace de trois ou quatre 
milles , une forme , pour ainsi dire insulaire, 
au terrain qui s^offrait immédiatement à 
notre armée. On ïi'y pouvait pénétrer que 
par une étroite langue de terre, située du 
côté méridional, et qu'à cause de la force 
de sa position , on appelle le gtand défilé. 
Une batterie életée du c6té de Colombo , 
par les hollandais , commandait toutes les 
issues ; et en conséquence, le général 
Stewart fut obligé de s'arrêter. L'armée 
se disposait depuis deux jours à faire vine 
dangereuse tentative , lorsqu'elle apprit^ 
non sans surprise , qu'après avoir jeté lea 
canons de la batterie dans la rivière , l'en- 
nemi avait évacué le poétte et s^était préci*- 
pitamment retiré à Colombo. Les anglais 
doutèrent d'abord de la vérité de cette nou^ 
velle , et crtirei;Lt que c'était un stratagème 
pour les attirer dans le défilé , et les atta^ 
quer avec plus d'avantage. Cependant , per« 
sonne ne se montrant à l'autre bord de là 
rivièr^, il fut résolu de la faire passera nos 
troupes , ce qu^ s'effectua promptement, 
au moyen de radeaux de bambotis ^ et de 
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quelqtie$ canots fournis pi^r nos vaisseânK 
qui avaient jeté l'ancre à rembouchure de 
la rivière. L'armée campa ensuite au miliev 
Nd'un grand bosquet de cocotiers , et avait 
sur son front un gros village habité par des 
malaîsn Cette position était très-avantageuse* 
La droite et l'arrière- garde étaient protégées 
par le cours sinueux de Ja. rivière ^ et la 
gauche j par un bois épais ou une )OBchaie| 
qui s'étend presque jusqu'à la ville Noire 
de Colombo. La faible distance à laquelle 
étaient nos vaisseaux^ leur permettait de 
fournir à l'armée tout ce dont elle pouvait 
Avoir besoin. Ce fut sur cette dernière cîr* 
' constiMice que les hpllandais excusèrent la 
pusillanimité qui leur avait fait abandonner 
un ppste si avantageux. Ils prétendirent 
\qu'un débarquement de quelques troupes , 
.qu'ils dirent avoir eu lieu entr'eux et la ville 
de Colombo , leur avait fait craindre qu'on 
•ne leur coupât la retraite. Mais ceux qui 
connaissent le pays ne se laisseront point 
abuser par une pareille excuse ; car^ en sup- 
posant que nous ayons tenfé d'opérer ua 
débarquement entre le fort et les hollandais'^ 
,ceux-ci pouvaient se retirer en sûreté par c« 
jbois épais que nous avions sur notre gauche^> 
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et f yû notre peu de connaissance du ter- 
rain y nous eussions commis une extrêmd 
bnprudence à les poursuivre. 

'. Tandis que notre armée était campée , lea 
hollandais firent sortir de Colombo , sous 
la conduite d'un officier français, du colonel 
Raymond, un détachement considérable de 
malais qui nous attaquèren^4nopinément , 
presque à la pointe du jour. Cependant nos 
trou^es^ et particulièrement nos compagnies 
de flanqueurs , les reçurent de telle sorte ^ 
qu'il& se retirèrent précipitamment et avec 
une grande perte. Leur brave commandant 
fut blessé mortellement et ne survécut que 
4e quelques jours à Faction. Quant à nous p 
nous ne perdîmes que peu de monde ; et 
^^puis cette attaque , Tennemi ne fit plus 
aucun effort pour nous opposer quelque 
résistance. 

Notre armée se mit ensuite en marche 
Jyour assiéger Colombo, capitale des pos^ 
sessions hollandaises à Ceylan. Cette ville » 
considérable et bien fortifiée, pouvait se 
défendre avec succès; et les hollandais pa<-> ' 
raissaîent y avoir concentré toutes leurs 
forces. Cependant, à notre première appa- 
rition , on nous propdsà de consentir à une 
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capitulation; et au bout de quelques joun, 
cette pl^ce importante fut en notre pouvoir. 
Il sera peut-être de quelque utilité pour la 
nation et pour les commandans des garni- 
6ons de no3 colonies , d'examiner quelles 
furent les causes de cette inconcevable 
conduite des hollandais. 

Avant ^ue les troupes anglaises eussent 
paru devant Colombo , la garnison de cette 
ville avait été en quelque sorte afifaiblie 
par la perte du régiment de Meuron , suisse» 
qui depuis long * tems en faisait partie. Ce 
corps dont la capitulation était expirée i 
quelques mpis avant que le général Stevrart 
eût été chargé de s'emparer de Tîle de 
Ceylan, avait passé au service britannique; 
et l'on n'avait fait partir de Hollande , ni 
4e Batavia 9 aucun autre régiment pour le, 
remplacer. Mais ce n'était point l'ixifériorit^ 
4u nombre qui avait empêché la garnison 
de Coloflibo de défendre la place ; car lorsi 
qu'elle en sortit > fUe consistait en deux 
lt>ataiUons de troupes hollandaises , en un 
régiment français , le régiment de Wir* 
temberg , et ep troupes du pays^ Ces force» 
étaient a^sQlmuçnt égales aux nôtres. 

tes dissentions ^ survenues entre les offi- 
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clers civils et militaires , contribuèrent bieu 
plus à hâter la reddition de Colombo. Ce$ 
principes politiques qui ont occasionné tant 
de convulsions et d'atrocitës en Europe ^ 
avaient aussi pénétré dans Tlle de Ceylan. 
Le gouverneur, M. Van-Anglebeck, ancien 
et très - respectable militaire , était recom- 
mandablé par sa douceur et sa modération. 
Mais plusieurs de ceux qu'il avait sous sea 
ordres étaient d'ardens républicains , ferme* 
ment attachés au parti jacobin. Us traitaient 
iiautement le gouverneur d'homme faible ^ 
et voulaient le remplacer par son fils , au- 
quel ils avaient fait adopter leurs principes» 
Ce parti donnait les plus vives alarmes par 
sa violence. Il avait déjk dénoncé tous ceux 
qui lui étaient opposés; et il est probable 
que plusieurs personnages respectables 
eussent été victimes de sa fureur, si , à ce 
moment critique , ils n'eussent été sauvés 
d'une ruine prochaine par l'arrivée inatten- 
due des anglais. La garnison se livrait , en 
outre y aux plus honteux désordres : l'esprit^ 
de mutinerie et la débauche y étaient portés 
au plus haut degré. Le gouverneur a souvent • 
déclaré , à la table de nos commandans , que 
sa vie était continuellement menacée^ U 
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avait rësola de défendît la place jusqu'l; 
l'extrémité; mais telle était leur insubor*» 
dination , que par aucun moyen , il ne lui 
fut possible d'engager les troupes hollan* 
daises f et particulièrement les officiers , à 
marcher à l'ennemi. Le désir de leur propre 
conservation parut absorber en eux tout 
sentiment de devoir et d'honneur. Quelques- 
uns 9 il est vrai ^ accompagnèrent d'abord les 
malais , lors de l'expédition dont j'ai rendu 
compte; mais à peine furent- ils hors des 
murs de la ville Noire , que leur courage 
s'évanouit , et qu'iU se retirèrent. Enfin , 
nous n'eûmes pas à combattre plus de deux 
officiers européens , non compris le brave 
4;olonel Raymond , qui eût livré à la censure 
publique , la conduite des lâches , s'il n'eût 
pas été victime de la noblesse des sentimens 
^ont il était animé. 

Cet état d'insubordination , et la violence 
4u parti jacobin qui faisait redouter un 
massacre dans la ville , engagèrent le gou- 
verneur à négocier la reddition de la placei 
aussitôt que se présentèrent les anglais. 
.Cependant il fît connaître à ses troupes 
qu'il s'occupait de cet objet ; mais l'avis 
n^ changea rien à leur conduite i et à 1.4 
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fin^ M.Van-Ânglebeck signa là capitulation, 
«ans qu'elles en eussent connaissance, oti 
plutôt sans leur consentement. Nos troupes* 
furent immédiatement introduites dans le 
fort, et elles en étaient presque entièrement 
maîtresses , avant que les troupes hollan- 
daises en eussent le moindre soupçon. Nous 
trouvâmes ceUés-cl dans le plus infâme 
désordre et la plus profonde ivresse : point 
de discipline > point d'obéissance , point de 
courage. Elles éclatèrent en reproches amers 
contre le gouverneur, l'accusant d'être la 
Caus^ d'un événement , qu^elles ne devaient 
imputer qu'à leur propre conduite; et tumul^ 
tuairement rassemblées , elles parurent vou- 
loir déployer une valeur désespérée , quand 
il n'était plus tems. Lea malcùs conservèrent 
seuls quelque apparence de discipline* La> 
contagion, cependant les atteignit ; et plu-^ 
sieurs d'entr'eux^, de concert avec le parti 
jacobin > formé parmi les hollandais, s'é- 
criant que le gouv-erneur les avait trahis et 
livrés aux anglais, assaillirent sa maisou^ 
et y mirent, le feu ,.dans l'inteiition de^ lo 
faire périr. EnfiUr, cène fut pas sans. peino 
qu'on, parvînt à leur faire évacuer le fort e% 
poser les armes. 
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L'excellente discipliné «t le courage de 
3SL06 , troupes en cette occasion ^ formèrent 
avec la conduite honteuse des soldats hol- 
landais^ un contraste ^ dont un anglais ne 
pouvait que ressentir la plus vive «atis&c* 
tion. Un officier , qui en fut témoin ocu- 
laire p m'a dit positivement que les derniers 
poussèrent la licence au point de frapper 
zios soldats avec leurs fusils , de leur pro* 
digufir des noms injurieux^ et même d& 
cracher sur eux , tandis qu'ils défilaient. 
Cette conduite s^accorde parfaitement avec 
b lâcheté dont ils venaient de donner ded 
preuves , et n'attira que le mépris de nos 
compa^otes. Je mq suis fréquemment en- 
tretenu sur ce sujet , avec plusieurs ofKcîers 
malais y qui me parurent indignés de la 
pusillanimité des hollandais , sur • tout à 
I^afïaire du grand défilé^ où ceux-ci les 
abajiflonnèrent à eux-même$. Leur mépris 
pottr leurs premiers maîtres et l'admiration 
que leur causa la valeur de nos troupes , ont 
r^ndù les malais*nos amis les plus sincères. 
Leur corps a passé au service britannique , 
et n'est pas moins recommandable aujour- 
d'hui par sa discipline que par sa bravoure. 

La facilité avec laquelle nous nous sommes 
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emparés de Vile de Ccylan , peut être un 

objet de réflexions humiliantes pour la 

garnison hollandaise , mais ne prouve nul* 

lemenC que cette entreprise ne dut pas être 

extrêmement périlleuse pour nous. QueW 

que grands que soient les talens militaires 

du général Stewart , et quelque braves que 

fussent les troupes qu'il commandait, la 

résistance d'un faible détachement nous eût 

occasionné beaucoup de fatigue et de perte, 

la nature die • même paraissant avoir tout 

fait pour défendre de ce côté » Tapproch» 

de Colombo. 
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CHAPITRE V. 

Description de Colombo. — he Jort ^ le 
pettah y les habitans et le commerce de 
cette ville, — Cherté des vivres. 

L ▲ ville de Colombo , capitale et siège du 
gouvernement de Tîle de Ceylan, est d'une 
grande étendue. Quoique la situation et te 
port de Trinquemale en fassent une place 
qu'il nous importe bien plus de conserrer, 
cependant y à tout autre égard , la première 
est infiniment supérieure. La population de 
celle*ci est bien plus considérable ; le fort et 
la ville Noire en sont bien plus vastes , les 
environs plus fertiles ^ et le riche district qui 
en dépend ^ bien plus étendu y puisqu'il n'a 
pas moins de vingt lieues de longueur et de 
dix de largeur. Cette ville est située dans la 
partie ouest , ou plutôt sud-ouest de l'île , par 
enviroM^ deg. de latitude nord, et 78 deg. 
de longitude est du méridien de Londres.* 
Le fort est construit sur une péninsule » 
)qui se projette dans la mèr. La position eA 
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est très*avantageuse ^ vu qu'il est rafraîchi de 
tous côtés par des brises de mer , qui en ren- 
dent Tair plus tenlpéré et plus $alubre. La* 
circonférence en est dfi plus d'un mille » et il 
doit une grande partie de sa force à la na- 
ture , quoique les ouvrages de l'art n'aient 
point été oubliés. Les hollandais ne s'occu- 
paient nullement de faire valoiir les avantagea 
qu'olïre la position de ce fort , et ils çéglîgâ- 
rent plusieurs moj^ens de le cendre. presque 
inexpugnable , qui cependant se p^éjs^ntaient 
d'eux-mêmes. Il n'y a , dans les ewrirons , au- 
cune éminence qui puisse le commander ; et 
îl ne se trouve à l'entour que peu de places 
où il soit possible aux barques d'aborder en 
sûreté. Le rivage est si hérissé de roches f et 
le reilux s'élève si haut du côté du sud , qu'il 
serait fort dangereux d'en approcher. Les 
dots étant moins acités sur la côte occiden- 
taie de la baie , près du quai , ou du lieu de 
débarquement ,' qui , toute l'année , est sûr 
pbu^r 4es barques , ce serait-là le seul point 
cil l^o;n pourrait faire une tentative ; mais 
des qbstacles d'une autre nature laisseraient 
à peine quelqu'espoit de succès. 

En face de la mer , et du côté de l'ouest , 
il y a deux belles batteries en barbette» 
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Cette mesure "a près de trois pieds^de roL 
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destinées à défendre Centrée du port. Le 
terrain qu'elles occupent , Forme une saillie 
' considérable en avant du fort , iidnt il est 
séparé par tin nrar élevé , flanqué de deux 
bastions , et par un fossé. Ce mur a des 
portes 9 au' moyen desquelles on coibmu- 
nique avécT l'Intérieur de la place. C^est-là 
que se trouve le lieu de débarquement , le^ 
quel est fermé dé fortes piles de bois , qui 
s'avancent , Tespace de plusieurs verges \ 
dans la mer, et est très -commode^ soit 
pour prendre , soit pour déposer la car- 
gaison des sloops et des grosses barques , 
qui peûveiit en approcher de très -près en 
sûreté. Il se trouve à cette extrémité du 
fort plusieurs inagasins et des baraqués qui 
Contiennent là moitié d'un régiment. 

"Les remparts du fbrf ont beaucoup de so- 
lidité y et sont {lahqùés de huit bastions , y 
coinprîs'lés deux dont j^ai j^arlé ci-dessus. 
Ils portent chacun le hom d'une vijle de 
Hollande : ainsi Ton dit le bastion d^Jtms^ 
terdam , le hastioh àe Leyde , celui de 
Harlem y etc. , etc. 11 y en a de moindres f 
avec des courtines , des banquettes et des 
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pftvapets. Genx-ci 86 communiquent sur toute 
la circonférence du fort ;et Ton peut y jî^lacer 
des troupes ^ avec des piècîes de campagne. 
Lé àeul désavantage de la place , est le man- 
que de cal^emates à Tépreùve tlè la bombe i 
et le magasin à poiidre est Tunique bâtiment 
qui soit exempt de ce défaut. Un tel incon-* 
vénient se ferait sentir vivement, ^i des vaîs^ 
iiea^x bombardaient le fort d^ câte du sud, 
on: en côté éè Poueèt ; ^e qui pourrait s'èxé- 
<^ter avec beaucoup de fadîlîté; : ^ 
' Le fcM^t^èst entièrement entotiréd'ûn fosii^ 
large et profotid ,f em^^i^ieau ^ et sur lequel 
il y a des p^ts-levis , qui correspondent à^ 
chacune dei {Wtes. Du côté extérieur; se 
trouvent quelques magaéiiis , un moulin' à' 
poudre et tin hiéfulin à scie , qui dépendent 
delà placé. ^ 

Près du cbemiii couvert , et au pied du 
glacis, il y à tin lac qui, en quelques parties 
vers te nord^est , s'étend à la distance de 
trois ou quatre milles dans Fîntérieur des 
terres.-L'espace d'environ un mille en-dehors* 
du fort, cette ^ngue de terre sur laquelle 
il est construit , 'n*a pas plus de cinq ou six 
cents verges^ de largeur. Le lac , occupant 
presque totalement ce terrain , ne laisse 
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place 9 de chaque côté , que pour une chau»> 
8é»étroite. De telles approches permettr9.ient 
difficilement à Tennemi de donner l'assaut. 
On peut même défendre tout^acçès , non loin 
du glacis , en ouvrant les écluses , et en coa- 
pant la chaussée ; ce qui réunit le lac à la 
mer ^ . et rend totalement insulaire la posi* 
tion du fort. 

Au centre du lac s'élè?e une île » qui , pat 
une chaussée étroite et deâ ponts «levisy 
communique à une porte de sortie , placée 
du côté oriçnttal du fort, lies lioUandais 
l'appelaient Slave - Island f, parce qu'ils j 
envoyaient leurs esclaves malades. Elle e^t 
très-agréable^y et est ombragée par quantité 
de cocotiers. On y tient un bataillon de 
tnal^ds. Les hollandais y ont bâti une belle 
maison ^ à laquelle est joint un très - joli 
jardin , et. qui savait de loge aux francs- 
mâççns. Cette île est très-commode par la 
proximité dont elle est du fort , et par la 
facilité qu'elle o£&e de communiquer aux 
jardins de cannelliers qui en sont voisins. . 

On entre dans le fort par trois portes , dont 
la principale ^ appelée porte de Delft , coi^ 
duit au Pettah ou à la ville Noire^et aommift^ 

' ' L'tle des Ssclavcs, 
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nique à la terre au moyen de deux ponts- 
le vis y le fossé formant un angle sur ce point* 
A chacune des portes , il y a un corps-de- 
garde , commandé par un officier. 

La ville de Colombo a été bâtie sur un plan 
régulier. Deux rues qui en traversent toute la 
longueur , et se coupent à angles droits , la 
divisent en quatre parties à-peu-près égales. 
Des rues plus- petites sont disposées parallè- 
lement y' et coupées par des ruelles. Au pied 
des remparts , dans l'intérieur ^ il y a une 
large rue , ou une chaussée qui communique 
aux bastions et aux baraques des soldats ,et 
cfFre aussi , entre les difierens angles , des 
places pour des exercices particuliers. 

La place d'armes n'est pas assez vaste pour 
recevoir toute la garnison à- la- fois ; car elle 
a peine à contenir un régiment au complet. 
D'un côté sont les maisons où se trouvent 
les bureaux des départemens civils et mili* 
taires. Au centre de la ligne , s'élève l'hôtel 
oii siégeait la haute-cour de justice des hol- 
landais. A notre arrivée , nous. trouvâmes 
dans cet édifice des instrumens de torture et 
une roue pour les criminels , et particuliè- 
rement pour les esclaves : mais ces supplices 
révoltans et en horreur aux anglais » ont été 
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immédiatement abolis par nos che&. Le^ 
magasins de cannelle ^ ou les go^doy/ns , 
comme on les appelle ici , sont de l'autre 
côté de la place , au fond de lacjuelle on voit 
un petit bâtiment , qui sert de bureau an 
major , et qu'un fait assez curieux rend seul 
digne de remarque. Dans le tems que l'armée 
du général Stewart marchait vers Colombo^ 
un coup de tonnerre , chose qui n'est pas rare 
dans cette partie du monde , abattit lé coq 
qui servait de girouette à cet édifice. Un si 
malheureux événement fit une profonde im^ 
pression sur l'esprit des hollandais , et fut 
considéré par eux comme le plus funeste 
présage. 

A l'extrémité supérieure de la place 
d'armes , le gouvernement hollandais avait 
commencé d'élever un temple , qui n'a pas 
été achevé. Il s'eii trouve un très-vaste et 
très*beau dans la ville Noire « à la distance 
d'environ un mille du fort. C'était- là que les 
troupes hollandaises assistaient ordinaire- 
ment au service divin. Les habitans de Co-. 
lombo continuent à s'y rendre ; et la garnison 
anglaise y allait , soit avant , soit après leur 
office ; mais dans un climat si chaud ^ cette 
marche incommodant trop fortement nos 
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troupes , le gouverneur , M. Nort^i , a fait 
couvrir Téglise du fort pour elles. 

Le palais du gouverneur est un vaste édi- 
fice j plus commode qu'élégant , qui a vue 
sur le port *. Il renferme des bureaux où 
Ton expédie les affaires relatives ai| gouver* 
nement. Le jardin attenant à ce palais , , est 
très-beau. Le terrain dont il est formé » avait 
été précédemment destiné pour servir do 
tant ou de réservoir , en cas de siège : car ^ 
quoique toutes les maisons de la ville soient 
abondamment pourvues d'eau toute Tannée ^ 
celle que leur donnent les fontaines et les 
puits est saumâtre , et conséquemment peu 
potable. Tous les européens attachés aux 
départemens civils et militaires » reçoivent 
une certaine quantité d'eau que fournissent 
des sources qui se trouvent à- peu -près à 
un mille du fort. Des bœufs la transportent 
dans des sacs de cuir , appelés pùckalley 
hags j^ dont est pourvu chaque régiment en 
garnison dans rin.de. De jeunes noirs, qu'on 
désigne sous le nom de pùckalley boys , à^ 
cause de ce service , sont occupés à rem- 

* Tliunberg dit que ce palais n'a qu'un élage, 

(i^o/^ dià traducteur *y 
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plir les sacs et à faire la distribution aux 
européens. Lorsque les troupes sont en 
marche, on suit une autre méthode. Un 
certain nombre de nègres portent sur leurs 
épaules de petits sacs de cuir, appelés beas^ 
fies f et auxquels sont attachés des chalu« 
meaux ou des tuyaux. Ils courent ainsi, de 
rang en rang , et donnent de Teau à tout 
soldat qui en a besoin. Lorsqu*un sac est 
▼ide, on le remplit à la première source» ou 
à la première rivière qu'on rencontre sur la 
route. 

Colombo est plus que toute autre ville 
de rinde , bâtie dans le goût européen , s! 
cependant on peut dire qu'il y en ait une 
seule qui le soit plus ou moins dans ce 
pays. Comme on n'a pas permis d'élever 
dans l'intérieur du fort aucune de ces buttes 
particulières aux indigènes', il présente plus 
aussi l'aspect d'une viUe régulière. Toutes 
les maisons de Colombo sont bien cons* 
truites ; mais il n'y en a que peu qui aient 
un premier étage. Un anglais est très-surpris 
de trouver dans cette ville , des glaces aux 
fenêtres , comme en Europe ; car dans tous 
nos autres établissemens de l'Inde , on n*a 
principalement que des blindes à la yénir 
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tienne 'et des voleta. Cette particularité pro^ 
vient sans doute d'une coutume propre aux 
faoUaridais qui , dans leur pays natal » aiment 
à tenir leurs maisons bien fermées pendant 
la grande chaleur et le grand froid ; tandis 
jque nous ylorsq^u'il. fait très-chaud, nous 
les tenons aussi ouveites* qu'il es& possible 
pour admettre l'air. 

Chaque maison a , du côté de la me, un 
.vaste portiqile , qu'on appelle . viranda ^ 
et au moyen duquel on peut, sans être 
brûlé par les rayons du soleil , resp^er 
l'air frais, que procure la brise de mer. Les 
habitans se promènent souç ce portique , 
ou s*y reposent dans un fauteuj^ , Içs pied^ 
-placés sur une halu^strade. Outre c?t a^ri , 
Tun doublé rang d'as bres> touffus,^ planté de 
chaque côté de la ru.e , empêche la réver- 
bération du soleil . sut Jes murs ^ qui , tous 
sont blanchis avec urie ' chaux très- belle et 
• très-brillante , que donnent des coquille^ de 
mer brûlées. Cetendùi^^d'un blanc eblouis*- 
sant, peut procurer quelque fraich^ui^ aux 
bâtim^s, mais, blteaej caruellemeint la vue 
des passàris. ' : - f. , 

Les maisons , pour Uiplupart, sont cons* 
«truites sur le mêmb .pliul. Jolies coqsisteiit 
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ett «fie grdfidé «aile qui a tuc snr la rw, 
^ à ùkâqa0 extrémité de laquelle il y a 
Hftd dbambre , f i fa tune autre aaile dans ia 
^rtiô noté rieum. Cette dendère pièce eit 
égale en leogneur d«ix troit antrea , et est 
A^^ée Tii rnèm^tftmda j et comnie Ws 
toft» vont en pente de ee cdté des maisoBs, 
elle est moins éleyée qne ceikè du devaat. 
Au-delà M ttontent denx on troia autres 
eôtf^^^èd -logli» qui tpnt ^naou moim 
j^èths 9 selen la propanioa do bâtiment au- 
quel Ils appartiennent » et qui servent de 
eeUiefè , de logemens aan doqiestiqnes ,et 
cjftelqnèfdis de ^lambree à i^oucImt pour 
Ites mahreèfc 

Bès tnii«l dent^ées eewrrem les toto4« 
maisons 9. ^{nisont assea maneniSyM qoe 
je seb par expéi^ence. Daranc la aaiaoïi éei 
plnieè y la plupan o£&e|it n» tel passage à 
t^n ^ qn^il est difficile de tronver «« 
|>laee dû Pon ne eonre pas le mque d'ém 
inondé. €e sont prindpidemirac ItoM eot^ 
h^n± qni ocea^0n|ie&t. cet inoonvéïneat. 
<}^ ataimenx em^ l^iniude de hmam' 
dans les rues des os et d'autres débria ^ p«^ 
lie les perieir «tir les toits» où ils se livteot 
iemsralte «n ^|Mmd^<|Gp^t^ poM le partsjf^» 
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ce qui fktigtie infiniment ceux qui sant au- 
^ssqus , et brî$e continuellement les tniles* 
Les singes I qui parcourent en grand nombre 
et librement le fort , sont spuyent aussi fort 
incommodes, et prêtent leur assistance auiç 
corbeaux pour d^ouvrir les toits. Lés nn« 
et les autres s'introduisent fort adroitement 
dans 1^ maisons , et il faut beaucoup 
dVtei?tioti potir les empêcher de rien en^ 
porter. Je me ^appelle un maudit singe » qui 
pendant que j'étais à ÇolçA^bo, faisait; sa 
fournée <ik0S le foi^ » 4|l était si fu^ , qn'i( 
éMLît impossible de l^^ttraper« Un jour, étant 
entré dans mon^i^pparteiiieiitji il saisit u|if» 
tranche de pai^ qui était siM* m^ tl^ble , et 
^'édbappa* Je dopW ftussff^t l'i^larmo à un 
p£Rciei^ que je vis à WpcMr^ voisine^ é% 
qui , sur-le champ , couri^t mcfttre en sùret^l 
9on:d4j^9er ; fnais |t son gr^nd fchagrin ,t 
il tt<>uv^ que Panimal l'avait prévenu ; e% 
4éik cfelui* ci gambadait ^nr 1^ toits de^ 
maisons , tenant iine tranche de pain à 
ehi^ne^ patte. Le lendemain , Ip m^? ^inge, 
*nieva un très^be^u pérri^uet en face de 
oelup^à qui appartenait l'o^^eaiiy Iç mit ea 
pièces , puis le lui fit voir d'un air de 
triomj^he et en donnant des marques d'une 
vive satisfaction» 
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On remarque , au centre de la principale 
rue de Colombo , une maison très-belle et 
très-éle'vée , qui appartenait au gouverneur 
hollandais , à M. Van-Anglebeck. Cette 
maison sert actuellement de demeure au gé- 
néral Macdo-wal , qui a le commandement 
de nos troupeis à Ceylan. Il y en a encore une 
autre /très-spacieuse et fort belle aussi ^ où 
loge le commandant de la garnison, et à 
laquelle sont attenants de beaux jardins. 
. L^hôpital , consacré aux soldats et aux ma^' 
telt)ts, est très vaste et très*commodém^nt 
distribué. Afin d'empêcher toute contagion , 
îl est divisé en quatre quartiers "séparés pour 
les différentes maladies. Tout auprès > il y 
à une maison pour le chirurgien en chef, 
et dans laquelle est placée l'apothicairerie. 
J'ajoute , avec beaucoup de plaisir , que cet 
hôpital f ' établissement si nécessaire dans 
un climat si chaud , est parfaitement admi- 
nistré ' , et qu'on y a le plus grand' soîn 
des malades. • 

La vaste circonférence et le grand noujibre 
d'ouvrages extérieurs et de postée détachéa 
du fort de Colombo , exigent une'garn4«ôn 

' Nulle part ie^ hôpitaux et les maisons de eorrcc- 
lion ou de détention ne sont mieux administrés qu'es 
Tiolhudc, (Nota du traducteur.)^ 
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consiclérable. On y tient ordinairement trois 
oo quatre bataillons. Chaque porte est gardée 
par quatre-vingts soldats européens et pa¥ 
des soldats du pays. Il y a d'autres gardes 
drans les bazars ou les.marchés , et au^ diffé* 
jreitts postes. A mon arrivée , en 1796 , la 
^rnison était composée du soixante et trei- 
^iènne régiment » et de la moitié du régiment 
miropéen de Madras ^ de deux compagnies 
d'artillerie du Bengale , et de trois bataillons 
dercipayes* Le commandement immédiat des 
jtsoupes appartient au plus ancien officier 
des bataillons. 

Le port.de Colombo est situé à l'ouest de 

la yiUe. Ce n'est . qa'une rade ouverte , ovl 

une réunion de plusieurs rades , oh les vaisi- 

. seaux ne trouvent un conv^iable mouillage 

que pendant qua^tre mois de l'année , c'est^ 

^àrdire, depuis le commencement de décemi^ 

bre jusqu'à celui d'avrik Durant cet espace 

4e tems , les vents de nord-ouest , auxquels 

sont exposées les rades , ne sont pas si yio^ 

)eas y et les vaisseaux marcbands dé^iffé- 

ententes parties de l'Inde y relâchent. Mais 

irers lé mois de mai, lorsque la moussQa 

commence sur IslCÙù^ de Malabar ,et qu'elle 

porte le ; ravage sujc in eôte occidraUile de- 
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iile de Geylàit^ le port de Colomba n'ofirt 
plus auéoae sûreté. Les vaisseaux troûreot 
mlors un refuge dans les pcurte de Trinque** 
mal^ et de Poime-de*Galle; Aucun nayÎM 
n'osant s'aventurer à enirer dans le port dé 
Colmnbo durant bak mois , cett^ yille es 
trouve ainsi privée de toute comonuiiciE^ee 
par tarre avec te reste de Tîle^ lee deux tien 
de Tannée^ Cotfnne c'est le principal en«r^ 
|>ôt de Ceylan ^ wmè pareille iiiterniptiolieit 
ttès^préjudioiable i maistiMe est la vw)emi 
des ouragan» » oc^iMinél par la mon^M^i 
qu'on ne peut remédier à cet 4itisolii«teieiit^ 
^u'én reiiéesnt plils ftciinis leè iM>ltinliiâics* 
tiens par tyrre Mitret>)t0iiil»o et iei» ports àê 
la côte orientale de l'ile^ 

Penjdant les six mofi ^e éùre H setaM 
t^ragèuse^y lu ^âm ô^Mldeift^e de C^hb^ 
exposée à des pltiie» ^qeâ tombant aVec M 

clairs p de dou^ de toâ^efi^ ^reux^ et êè 
t»oups ^ ¥«ejt d'une %Uleâ^e eitltième. A« 
commënceitoént 4eiAài l f^ * un orage épés* 
VântaUe éclata suï" le itort de Coloiubo, â 
^tàXâoL phisiei^rs maisén^, tit^iéés dànsii 
patrie du sud. A ^ïidemi-mille de di^aAcej 
deschèvires et des baiii& {Hiissaie^t sous lî 
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^arde d'an entet , et uft coup âmtennené 

ëtehdUt imnts sur la place ce jeune inAmnné 

et trente-deax bétet de eèm trompes». Ui^e 

femme fat en mème-teiM Uiée dai^ kt tille 

NcMe ^ et as eafiuMy reçet di ipreaides cou- 

tuskmé. Cet^ragedinre!^etpeeed\iiiebettre, 

e^ec une telle fitrie ^ ipie ^ n^ai fett|«ift YiéH 

entendu de pareil* Gépeildbet ki inatièM 

ëteemqu^ , néplmdtté^daaiel^dr^ »'a?àlit pee 

4ftë épiiiâée par eétte explositfa. Qoelqties 

^teirsi^eèByil y eatypemhint la mdt^un orage^ 

preMfu-aassi temUe^nputie précédait i im^ 

^«Hîiqtte ia iim^be fftt «ôA^iée lar lli^tal 

et maut pkisieiirs maisoit» |Mutk«li^d i il 

m'y ^*^^ hent^eueitteat |N9f torae di? tué^ 

Le climat farie siiigiiiKérefneiit durrtït là 
mtmtmm^ ha, pltde , ipii «ombe altère prc^qtié 
teofamie la nirit ^ rend l'ait ekttémefiÉeui 
kfttiideet frèkl ; et ^ dans kjeiir ^ la BbaNw 
exeesaiee dd soleil sait pr«K{ar'ittett}^r«Me;^ 
Pttr l*efiEet <i'uae U Ikmxp» traitsitiOft ^ eenté^ 
•Aiiott est beaaooop plii$;i]tial^8aine qiie i'aii^ 
tre; et fluobierré q»«^ ^mà^mt Mute ta 
diicëb^ lee oàj^t aooi&ciit beaucesp piaa 
ctiie les ennopéensv Lee oipaycs ^p& yienneati 
*AgaiweéAà€e3^1a&» «t Im aiMi^s «atil^eilt 
d»oemîn e i it idgl^faAe:>^iti»yfenâgittpo^ 
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^airesde commerce y ne peilirent résiste^ aùt 
rhume)»' qil'ocQasîcMiJiènt Jes fortes- pluies/ 
qui y durent plu^long^temsque sur les côtes 
^e Coromaiidel et de Mdabar ; et c^ette par- 
ticiularitë 1-a fait é^pel^XarfQSoir€ie rimdé. 
,Bendézit!lÂ'8àÎ60tt^dè8 pljsiiçs y les îndotis dfi 
la ;pr^qii-flé ëonfe fi*rt $i»jeta au flux , à i« 
4y68entefi^ et A lafièy>e.Il« sont aussi a&k- 
•gés )4*uDeiajflti» maladie!, d'un genre fort 
extréorfinairei; et lathanièredoni: ils la tirafK 
tent nePèat pas-^nminq» On; la zkoimne k 
^^r;^-Â^/^v£Ue;ëalriçK)€^ittiennée!p«r I«rpe« 
4.Ç1 i^<u^|:ituf e i pailla nïauraise^aii qneiboi^ 
ji^ept le:&;!»atorels 4lu pajs, et^peut^ètiia ea 
partie {narj^hnaeiidité^e l'ftfmospikÂaré yosntèt 
par. jdes !f>luies^. l*è cprps^ et les jambes Vfcn- 
li^nt., et de!oellnentki'u]^egro^setIr énorme^, 
:et le malade eist généralement emporte en 
niîingttquàtxe beure&. Le remède* ôonsiâte à 
frbtter detboosie de; vf che , d'huilé ,- ^e josrde 
Itpioii iQt de difteosntes hieitbea , oelurqui est 
att^nt ;de • ce mal , et rà; Pensevelir -dans da 
^gt4e.ohaud jusqu'au cou- Quand -il n^ aqo^ 
Jei jambes d'attaq^ié^ , le nom deia maladie 
oblige,, quoique la nature en soit Ja même* 
X>pjis ce cas, on dit que le' malade a tel 
famhest, d'étéphant , ^XQt que les sienne* [ 
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ir^seimblent âlora aux jambes de cet animaL , 
<>a emploie ^n$$i la déliomination dejamàefi 

-^fe Cachin /^l'eau saumâtre et mal-saine qua 

les ntaturelj^ du pays boivent à Cochin , sur 

la ^ côte de Malabar , rendant cet^e maladie 

çrés-commuiie parmi eujt. 

t ^J'oi déjà dit que la saison des pluies n'est pas . 
très-funeste aux européens. Cependant elle 

Jeur .occasionna plus fréquemment le flux et 
âe& douleurs d'entrailles^qjue.la saison |le la 

^chorcase. En buvant en qiiaqiti^ de l'ar,-^ 
rack , eti<^ femant du tabac » nos soldafy 
aVxfpo^enlâ ressentir aussi lés mauvais e£fet9 . 

•de J'iitmos^bère etde Teau. Qnant aux indi* 
gènes j ils fopt tune telle abstinence^ et iX 
en est lin si petit nombre qui maiigent de la 
vian<|e et qipi^boiveiit d*autr^ liqueur que 4? 
Tea^i 9 que-leiir tempérament n'a pas la force 
(nécessaire pour. résister à ces maladies , qui 
.épuisent si {Cçwidérablement , et qu'ils y 
succombent presque toujour3. 

Dan» l^Uatérieur des rades y où jies grançl§ 
vaisseaux. ji^t^Qnt l'ancçe , s? trouve une baie 
<qu*ea sépare, ui?i banc absolumeiçit (ji^ même 
largeur que pçlk-ci. Cçtte baie pejit recevoir 
de pe^ts iiavîïies, et des donies^ nom. sous 
lequel oaid^si^^,, de petits sloops et des 
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barques pontées du pays, ^è fora» m 
dèmUcercle sat nft des côtés du fon qtii> 
è'aTançant dans k mélr> dimintiê ta tiûlènce 
des tempêtes et piroimrè ûxjta vtcise«iitt nft 
abri contre tes Vents du s^touèsti L^tt qm 
recouvre te bas-fond ôu la bart^ ^ a mp pe* 
de profondédr p6iir e^vm dés bAtimeits dm 
première ^àndeiit* ptiisseiil te frkmclur , dt 
il s'y est perdii plttskws ôAt^res , que là 
fbreur des Téiits lâtait afràcàés éa tettr 
ancrage. Eii c6ii$éf![u6fice ofi lire aiset oe^ 
dinairemeAt c|«eiqtaés Cdtips ÛJb eânbn » pour 
Hyertir lès Vàisseiilut qui s'en «pprodieiil 
trop , et empêchet* qti'ils û% mtMXiimm à "mie 
trop ikîble distance de tfètëciieil. 

La ville de Colbiâbd A en le malheur ^ dans 
fespace d\m an> aprèë Vidtre isirrité^, de 
perdre ses trois friTèMièfti |;oilv<emeurs. C*é^ 
taiéntM. Pétrie /oohMiel ^ soiXMttê^tdix* 
septiènie régiment ; ïe général Déyie ^ <^\ 
en 1796 , arriva d'Angleterf^ «vèc la mc^^ 
du dix-neuvième régiment , pour réikiptecer 
tt général SteWàttv et moi^^ut a)a mois éé 
fvAn de te mètùé atinéè ^ sii^céwment tt^ 
gretté; et enfin M. Bcmnevànx^ te plus pi^ 
cien irfficieran seirvicede te cofnpfgviie «qui 
n'était arntéq«ede|^iite tn»teoa^lMtr#|ottf« 
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de son commandement de Foiiice^e Galle ^ 
lorsqu'il fut tué pM aocident. Sa calèche M 
renvsarsa pendant qu^il traTersait une dea 
portes de la ville ; et il fut enterré la mdme 
aeiBaiHe^ne «on prëdéceatéwlr» A|>rd86eiiial- 
Jifrnreux événement » le 'général 4e Mettren » 
i|ui «rait été envoyé par la gouremeoient de 
Madras pour faire le rela^ dea retenoa de 
V)la^ se chargcA du commandement^ ^a*\l 
i^at }08ti|«*à ce qoe l'konôrabki Fk'ëdèrik 
jVorth tàt arriva d'Ai^leiénrè^ eh qaalité de 
^ayémeorda Cejrlab. Ce demifer^ par tf^ 
•ooi^liiite ^ a*est acqwa Teatitee let Tattacho» 
chement des balxtaiis de toiÉitea las classes^ 
qui désirent , aVeis ardeur , le conserver 
long-iams. 

. :Toiik.prèadeefaaqae£drt dans Tlnde » il y 
mtme viliedi^in viUqpque les naturels dm 
paya- appellent le itefia^ ^ et qne nous nom- 
fa^ns la wile Hpùw, pattte^pt'eUe est habitée 
fKkk à^s mardmmU de cetae couleur. L'é- 
tendaoet la sup^otlcé de ooastrociion da 
|>attah de Colombo eaigem; qu'on eti fasse 
^ne tosAtioÀ pait!c«rKère« Il est divisé ea 
deiiit parties* Lé i^os ttHsAne^ii:! paHcon*- 
4ist»^i aàe wHImjgd ra^qai commence 
frèk des mulra^^ à 4^etfptaiiaie y et s'étâ«l jus* 
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qu'à ce qu'elle atteigne une vieille muraille 
de boue et une porte appelée porte de Ken* 
xnan. Dans cette division , se trouvent plu* 
sieurs belles maisons , qu'habitent des mar^ 
chands hollandais et d'autres particuliers de 
la même nation. La porte de Kenman con- 
duit , par un passage étroit , dans l'autre 
partie du pettah« Celle-ci forme une longue" 
.Tille irrégulière; qui borde le lac que j'ai 
déjà décrit. Elle se co^npose d'une nie prin- 
cipale et de plusieurs autres parallèles à la 
première. Dans l'une de ces rues, s'élève un 
vaste et bel édifice appelé le séminaire , <m 
l'école des* orphelins. Les hollandais y ùàr 
saient élever les*en£ans de leurs soldats et des 
européens les plus pauvres , ainsi que ceoic 
qu'ils avaient eus des fenunes du pays. Les gar- 
içons y étaient entretenus aux (rais de l'état 
jusqu'à ce qu'ils fussent eii âge d'appo-endce 
un métier , et les filles jusqu'à ce qu'elles 
pussent se suffire à elles -mêmies , ou qu'elles 
iussent.i»ariées convenablement. Ce bel et»* 
blissement i^ubsiste toujours ; et la libéralité 
avec laquelle le gouvernemi^n); contribue à 
le soutenir y est digne des plus grands éloges. 
Le cimetière de la garni30n est attenant à 
l'esplftnade;; et l'église pb le temple don^ 
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)-ai dé)k parlé se trouve à i'aùtre extrémité 
de la ^ille. 

Les bazars 9 les boutiques , les étaux placés 
le long des rues , sont remplis ou couverts 
de diverses sortes de marchandises ^'et parti- 
culièrement de celles qui conviennent* le 
plus aux naturels de Vlnde. Durant le jour, 
une foule de gens de toutes couleurs^circu- 
lent dans les difFérens quartiers de la ville. 
On trouve dans la rue voisine de la mer , 
an marché abondamment approvisionné de 
Hiarée et de poisson fournis par les rivières 
et les lacs des environs. Le poisson forme 
une considérable portion de la nourriture 
des habitans , et la quantité qu'il en faut 
procure , soit pour le pêcher, soit pour Tap* 
porter au marché , de l'occupation à un 
grand nombre dç personnes. Les .barques 
ou les pirogues dont les chingulais se ser- 
vent pour la pêche , attirèrent toute mon 
attention. Tant pour la forme que pour 
la construction , je n'en ai tu de telles 
qu'à Ceylan , et elles sont parfaitement 
propres à l'objet auquel elles sont destinées.. 
La longueur en est d'environ quinze pieds ,, 
€t elles n*en ont pas plus de quatre de lar-- 
getir. Cette forme les rend d'une Incroyabla. 
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légèretë f snri^tout à la favenr d'une trèt^ 
grande voile carrée , qu'on ne les croirait pas 
en état de porter sans ôtre reiivercbées. On 
pare à ce danger par un moyen très-ingé* 
nieuj^ et très «extraordinaire pour un euro- 
péen. Un morceau de bois s'étend de la Ion**' 
gueur de cinq ou six pieds, comme ui^ balan- 
cier , en-^dehors de la pirogue. Ce bois est 
plus ou moins gros , selon la barque qai le 
porte ; et , pour coupw la vague , il est taille 
k chaque bout 4e la mâme manière que la 
proue d'un canot. On le fixe à Tembarcatioa 
avec deux longues perchei^ courbées , et il 
semble servir en mime tems dé lest et 
de timon. Q^^elqu'étreftge <|ue paraisse oè 
moyen , il est indispensable d'y avoir ie^ 
cours ; car ^ à cause du peu de largeur de U 
pirogue p il suffirait , pour la renverser p 
qu'unie seule personne y entrât^ Le voilé 
est attachée de telle sprte au mât , que la 
barqfue peut marcher en toute direction; et 
même on peut la faire mouvoir en sens con- 
traire^ sans revirer de bord, mais ^ropIemenC 
en faisant toatmtt ta v^ile qui est placée 
nu mât dé menière à pr4!Klmte cet e^fet. On 
dirige l'embarcadon à l'avant avec une pa^ 
gaye à^peupprèe comme une pelle. 
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Xe oorpi de la pirogue esc formé par 1# 
troqc d'un gros arbre , creusé au feu ou de 
la main des charpentiers. Four empêcher 
Teau d'entrer dans la barque , les flancs sont 
reyêtus de planches » à la hauteur d'enviroa 
deux pieds ^ en forme de plat-bord. I*orsqu'il 
8*i|git de porter de considérables fardeaux 
sur les rivières et sur les caqaux | on attache 
ensemble deux ou trois de ces pirogues p 
auxquelles on a enleré leur, balancier ; on 
étend au-dessus des cannes et des bambous 
fendus , ou des tiges de bétel ; et de la s6rtf 
on forme une espèce de radeau qui , quelque 
chargé.qu'il soit ^ ne tire jamais que très-pea 
d*eau. 

Les indigènes se servent aussi d^une autre 
aorte de bateaux à fond plat. Ceux-ci sont 
beaucoup plus larges que les pirogues que 
je viens de décrire ; on peut y placer des 
Uts^ et ils ont un toit couvert de feuilles de 
cocotier. On voyage très- agréablement sur 
ces barque$ ; et nos ofiiciers ont coutume de 
s'en servir lorsqu'ils font des parties de 
chasse. Ceux qui en sont propriétaires » et 
un graiMi nombre de chingnlais dont Toc* 
cupation e<t de porter continuellemenl? des 
nftrchsndîses ou de^ denrées d'un lien jL 
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i'autre , ne quittent pour ainsi dire pad ces 
embarcations. J'ai vu souvent , sur-tout près 
de Colombo , deux ou trois cents barques 
de cette sorte , portant des familles entières 
à qui elles servaient de demeure habituelle , 
rangées régulièrement en file au bord des 
Hvières. On ne se sert que rarement ou ja- 
mais , à Ceylan , de canots construits à Teu- 
Topéenne ; et les indigènes n'en ont jamais 
vu , si ce n^est à Trinqueraale ou à Colombo. 
La rué , ou plutôt Tallée , qui conduit au 
|jtettah extérieur ^ par la porte de Kepman ; 
est extrêmement étroite , et tant par le dé- 
faut de circulation de l'air q;ue par la nature 
du climat , la chaleur y est extrême. Les 
changeurs y ont fixé leurs bureaux. Le pettah 
extérieur est très-Iârge et est divisé en plu- 
sieurs rues, dont quelques-unes s'étendent 
à la distance de deux milles. A l'extrémité 
de l'une de ces rues , et du côté de la cam- 
pagne , s'élève l'église, derrière laquelle on 
remarque un vaste bâtiment de pierres , de 
ibrme oblongue , dont la façade est décorée 
de piliers, et qui est destiné à recevoir les 
ambassadeurs du roi de Candy. Il y a dans 
ce quartier beaucoup de boutiques^ tenues 
par les naturels du pays et abondamment 
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folies de poisson' sec , dé végétaux et de 
fiiiits. * 

Dans cette partie du, pettaTi; se trouvent 
un grand nombre de charpentiers, de forge- 
rons et toutes sortes d'ouvriers bu dVftîstes p 
mais principalement des orfèvres et des bijou- 
tiersi Les noirs qui s'adonnent au commerce 
et les canopliesj c'est-à-dire; ceux d'en- 
tr'eux qui tiennent les livres des marchands, 
y sont très - nombreux aussi. Il en est de 
même des manufacturiers et de ceux qui 
vendent les pierres précieuses, tirées des 
mined de Ceylan. 

" Colombo, dans sa totalité , est , relative*- 
ment à sa grande Circonférence , une des 
villes les plus peuplées de Flndé. Nulle autre 
part dans le monde, on ne parle tant de 
langues diverses, et l'on ne trouve' un tel 
mélange de nations , de coutùiùès et de re^ 
ligions. On doit naturellemeïit supposer quel 
les européens et les chingulais y' affluent. 
En outre on y rencontre, à chaque pals, des 
individus de presque toutes les contrées de 
l'Asie, des maures de toutes les classes , des 
ma^bars , ^des naturels de Travancore , des 
malais , des indous , des gentous , des chi- 
nois , des perses ^ des araires , des turcs , des 
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jAvans 9 des naturels des Maldives et* 4ei 
autres îles de l'Asie , et enfin des guèbres> 
ou des perses adorateurs du Feu , qui laisse* • 
raient brûler leurs maisons , et périraient 
eux-mêmes au milieu des flapmes , plutôt 
que d'essayer d^éte^îndre Tincendie, Il y a 
eussi un cert^j^, nombre d'africains » dct 
cafres et de bouganèses * | des gens de demi- 
castes 9 des gens de couleur » et des indiy idw 
provenait du comsfierGe des ëtrangers*aveo 
les chingulaises. Chacune de ces différent 
classes a ses mœurs , ses coutumes et smi 
langage particulier. 

lia langue la pins usitée parmi les ealr(h 
péens et les asiatiq»es qui habitent On £ré* 
quentent la viUe de Colombo^etf le portugais 
de l'Inde , dialecte corrompu » qui diffèft 
totalement de celui qu'on parle en Portugi^ 
On peut le considérer comme uii mélangt 
barbare de mots de divers idiômeade.rinâei 
combinés avec différentes languea de TSa- 
rope y parmi lesquelles on d^tingue faci^ 
ment le français. Quoique ce dialecte soit k 
plus vulgaire , il est très-utile , et mêm^né*» 
cessaire de le posséder ; ,car » datts larpl^iMutt 

> Les tiotlgainèsés provienneot du mélaDge des racos 
mnaliqaes et africaiDes* 
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éer<É)afalls[6eni'ens situés sur lès ââtesde la' 
pëninsule, et particulièrement dans c6ux qui 
ont été ail pouvoir des hollàndaia , on ren* 
contre fréquemment des maiires et des ma* 
labars qui le parlent. Il est snr^tout extrême* 
ment avantiàgéux de' Tentendre à Ceylan ;» 
sans quoi Ton ne pourrait converser avec les 
dames hollandaises, qui , rarement, s'exprî-- 
ment dans une^ antre langue. Cette portidu-» 
krité me surprit intiment , ayant vu , par** 
fout ailleurs , Ites choses réputées vulgaires 
en hoireur aux femmes d%ne classe au-dessua 
du commun; Cependant les diames de Co- 
lombo essaient i^ peine,même dans leur pro- 
pre fitmille et avec* leurs anris, de parler le 
Kellandâis , quoiijtt'il passe poiirune làngud^ 
polie; je croîs qn*on peut attribuer leur atta- 
ehementau j^ortugaâsdel'Mde, aux relations^ 
habituelles et famïlièi['es qu'elles ont avetf 
leurs'esclaves , dont c'est l'idiôine; 

Quoique Colombo soit d'un difficile eciîèsr 
poèr lés vaisseaux , et que cette ville manque^ 
d'un port où ceux de première grandeur 
puissent mouiller en sûreté , <iependant la 
richesse du district où elle est située , et les? 
articles qn'elle fournit au commerce , en font 
Hn très - conâdérabie entrepôt. En consé^ 
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quence elle est fort fréquentée par le3 etmfi 
péen s ^ et par les naturels des différentes côtett 
de l'Inde. Lestiroits qu'on y paye au gouver- 
uen^ent pour les marchandises d'importation 
et d'exportation^formen t une assez forte bran- 
che du reyenu publi<:. C'est à Colombo que 
Jles vaisseaux , qui se rendent de Madras att 
Séngale , prennent cette grande quantité de 
poivre et de canpelle , les principales denrées 
de Ceyl^n, qu'on transporte annuellement 
en Europe. On (fait beaucoup d'arrack 'dans 
le voisinage de cette ville et dans les autres 
districts , le long de la côte occidentale de 
l'île. On envoie cette liqueur dans nos éta- 
blissémens du Bengale , à Madiras et à fiera- 
bay *, qui , en retour , fournissent du riz et 
d'autres objets de consommation qui œan* 
quent àCeylan , Ou ne s'y trouvent point ea 
assç^ grande quantité. On fabrique à Co«^ 
lombo une grande quantité de cordes de 
çoya, ou des cordages tirés des fibres du 
cocotier y dont on pourvoit ceu^i^ de nosyftid* 
seaux qui naviguent dans les mers de l'Iodeè 
Les xnaures et les malabars , qui résident 
4ans cette capitale de l'île , exportent ua 
çertainnombre d'articles de moindre valeur, 
que fournissent différentes productions d^ 
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eette partie de Ceylan : ce sont des feuilles 
de bétel et des noix d'arec , da jagre , espèce 
de sucre noirâtre et grossier \ des noix de 
coco , de Thuile , du miel , de la cire > des 
cardamomes , du corail , de Ilvoire , dea 
fruits', etc. , etc. Ils importent de grosses 
élof^ de coton , des calicos , de^s toiles 
peintes ou imprimées pour robes de femme^^ 
de grosses mousselines » des mouchoirs ^> 
des bas » de^a porcelaine p. de Tétain , du 
cuirre et divers colifichets. Us font venir 
aussi, et des bomeloës , espèce de poftsona 
que Fan prend particulièrement àfiombay, 
et des oignons de cotte ville qui sont ex- 
cellons. . . t 
Le droit que les hollandais percevaient svkt 

toutes les marchandises d'exportation et 
^d'importation y était de 5 pour loo. On l'a 
"laissé au même taux*. 

Chaque année , vers le mois de février , uft 

vaijsseau portugais ou chinois , arrive de 
.Macao ^ avec une cargaison de thé , de sucre ^ 

de conâttares sèches , de jambons , de soie&» 

^ CVst un sucre brut, tirer du palmief. 

(^Noie du traducteur.^ 
• » X'ànletirpfece au nombre de ces importations , ei 
après les mouchoirs , despalampocs»^ J^ous iguocons bu 
signification de ce mot.^ 
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de velonrs , de nankins , de parasols ^ de 
'chapeaux de paille , de porcelaine ^t de 
^colifichets. Ces articles ^e vendent très- 
«promptement ; et, comme iOn les paye argent 
comptant, elles font sortir de Ifîleune grande 
quantité d'or et dWgexLt. - * 

A notre arrÎTée ,'On comptait à Colombo, 
.ainsi que dans tout le r>este des possessions 
lïollàndaises à Cey}an., par risdales ' , qui , 
:CommG nôtre livre sterling i,*'forment une 
'monnaie idéale , dont là valeur répond à, une 
;cert£lne quantité de pièces de cuivre mon- 
4ioyées. Il y a , en outre , des pièces de cuivre 
•plus petites > appelées ^/^:&j ou' ^/zV^r^ (sous 
hollandais) , demi-stivers et doudies. Quatre 
•^pices ou deux doudies font un fanam*, et 
:38ept fanams une risdale. Toutefois ^ cette 
jmEileur proportionnelle des monnaies a été 
changée, et de nouveaux règlemens ont été 
"faits , depuis que Fîle esten notre pouvoir. 
îH y a maintenant des pièces de deux pices^ 
td'nn pice et d'un demi-pice , frappées par 
^ordrede la compagniedes Indes. Le pice de 
cette espèce a la valeur d'u,n demi-sou ster- 
ling. Quatre pices font un fanara , et douze 
. fanams une risdale , ou , comme dit t)rdi- 

* Vqyez la noie de la page 3o. 
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^Sairement le peuple , une roupie de cuivre* 
t<7ette dernière monnaie vaut à-peuiprès deux 
^chellings^et quatre pièces de cette sorte font 
rëquivalent d'une pagode à Tétoile , mon-r 
naie d'or que Ton frappe à Madras. Nos 
troupes sont généralement payées un tiers ea 
^r y un tiers en argent et un tiers en cuivre* 
rCette proportion varie cependant , selon la 
t^tature des espèces qui se trouvant au trésor »^ 
Lorsqu'il paye en monnaie de cuivre, legou- 
•Temement coJEnpte quarante - cinq fanams 
pour une pagode , ce qui fait à-peu-près la 
proportion fixée par la compagnie à Madras* 
"Les troupes perdent un peu à ce taux ; car 
les marchands anglais et hollandais exigent 
quaraiite-huit fanams pour une pagode. La 
valeur de la monnaie à Ceylan varie infini- 
ment , et dépend de la quantité d'or et d'ar* 
gent qui s'y trouve. J'ai été forcé très-souvent 
de donner cinq roupies de cuivre, ou la 
valeur de dix schellings , pour une pagode^ 
d'or, et autant à proportion pour une.pagode 
d'argent. Trois ans avant mon départ , la 
guerre et l'état incertain des affaires ayant 
«empêché qu'on n'apportât de Tor à Ceylan , 
l'avait rendu si rare , que le gouvernemen t 
aie pouvait en trouver une quantité suffisante 



Digitized by 



Google 



i68 VOYAGE 

pour la solde des troupes. Nous avons pi»' 
sieurs fois ^pi'ouyé l'inuconvénient de cette 
^rareté, lorsque des vaisseaux ^ et principe* 
lemeiit celui de Macao , touchaient à Co- 
lombo. Cen*était que dans ces occasions 
qu'il nous était possible de nous procurer 
beaucoup d'objets de première nécessité* L»a 
monnaie de cuivre de l'île n'ayant coiùrs 
nulle autre part , les marchands étrangers 
ne voulaient pas la recevoir ; et notre aai« 
que ressource était alors de porter nos pièces 
de ce métal aux changeurs , qui nous es 
donnaient d'or et d'argent , au taux qu'ils 
jugeaient à propos de iixer. 

Il en coûte plus qu'on ne pourrait croire 
pour vivre à. Colombo. En général , tout est 
beaucoup plus cher à Ceylan que sur le ecHiti- 
aent de l'Inde^d'où l'on y porte la plupart des 
choses nécessaires à la vie , dont le prix se 
trouve en conséquence augmenté par les 
frais de transport. L'entretien des domesti* 
ques et cekii des chevaux y sont les articles 
les plus considérables de dépense. Deux de 
ces derniers ne coûtent pas plus à nourrir à 
Madras ^ qu'un seul à Colombo , où les gages 
des domestiques se montent aussi presqu'au 
double. Comme on y est dans l'usage de fistire 
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T€jûr teuit-ôi du Bengale ou de Madhras , iU 
«ont ^ ainsi que leurs maîtres , habitués à ne 
conaoïnmerque des denrées que produit leur 
pays , et à ne se vêtir que des étoffes qu'on 
y fabrique y ce qui rend bien plus forte la 
dépense qu'ils occasionnent. En ôutr^ , iU 
veulent être payés plus cher , lorsqu'ils yien«' 
njejit à Ceyîan, pàarce qu'ils sonttrop éloignés 
de lei^r patrie et det lieux qu'ils regardent 
coiiime sacrés^ Les peuples du c<;intinent ont 
de plus un inconoerable préjugé . centre 
cette île , qu'ils considèrent comme la partie 
la, pliis'mil'saine de l'Inde , tandis qu'au 
Contraire elle^eii est la plus salobre, ce que 
les européens gavent par e^cpérience. 

Pour éviter la dépense que canbent les do» 
mastiques qu'on fait venir des câtés de l'Inde , 
les hollandais ont pris le parti d'élever des 
esclaves tirés des castes africaines ^«ét d'em* 
ployer des malais \ qui font d'excellens cui- 
siniers 9 aiçsi que d^habiles jardinien , et sont 
inême très-propres à toutes sortes deservice , 
quoiqu'on ne leur donne qu'une, bagatelle , 
eu comparaison de ce que coûtent les autres* 
La, dépense deviendrait bien^noicuire, si 
Ton pouvait choisit des domestiques parmi 
hss.chinguiais ; mais on croit que leurs dis** 
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positioiis naturelles et leurs habitudes (bw- 
péchent qu'ils n'en fassent de bons. On se 
plaint sur-tout de leur extrême, inexpérience 
en tout ce qui concerne les chevaux. >Je crois 
néanmoins que ces défauts n'ei^istèraieot 
point y si on les habituait de bonne heure 
aux différentes fonctions domestiques. Ce 
serait le moy^i de propager les idées des 
européens , et d en introduire les coutumes 
àanè Tîle , qui en retirerait aussi l'avantage 
de conserver les sommes qu'en font sortir 
les domestiques étrangers. 
. Depuis quelques années , le prix de toutel 
le& choses nécessaires à la vie s'est considé* 
rablement élevé à Ceylan, et particulière^ 
ment à Colombo. Les végétaux qn'autrefois 
onfy trouvait dans la plus grande abondance , 
y sont devenus extrêmement rares et chers» 
On attribue cette sorte de disette à piusieuri 
causes. Depuis que les anglais ont pris pos« 
session de Tile^ , il s'y est rendu , tant pour 
s'y fixer» que pour affaires de connuerce^ 
un grand nombre d'étrangers. La polijtiqae 
étroite et jalouse des hollandais , empêchait 
auparavant (une telle afHuence, que, guidé 
par de plus^ nobles motifs , notre gouverne* 
ment endour|ligô.au jourd'hui|,quoiqu'il en ré» 
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ïuTtecjneltpiesinconviénienspassflgersy.tels p 
^ntr'autxes y que la<;herté des viTres t mais 
x:éHe'.cvétsait .Veffet d'un accroissement de 
^popnlatîon .y bientôt on verra s'augnijenter 
Au ssik rxcliesse et la prdspëritë du<ptiys. ' 
l LoL rareté des v^étaux, qni sont une nour* 
*riture si géniale et si salutaire dans nn 
"Clinmt chajEid , provient de ce qu'aprèa noti^ 
^arrivée à Geylan y les habitans n'ont pu., peu- 
:dant deux années déduite, se procurer Isrs 
-semences qu'il tirent ordinairement du cap 
cdeB'Omne-Éspérance et |âe ïlollisinâe; lV>n«es 
-le^ pkiDÎtesd^Europe dég|énèrént bientôt dat|s 
ce pays. II faut beaucoup de soin pour les 
y faire croître y eç pour empêcher que les sfe- 
cxiiénces ne soient dévoilées par les fourmis'^t 
?leS' v^i^ ,' qui s'attaéhent À toutes^ planés 
tiqti*iis peuvent atteindre. -Pour y avoir des 
végétaux dfEurope d'une bCMftrie qualité i 'il 
"Êiut ^nc ^ne nouvelle importation de se- 
mence chaque aunée^ . : ' t •• 

<^iiant €uix denrées que prôdint l'île , i9a 
^dn lesy trouve en abondance ,'^ le prix fti 
^est>modéi^/iie bœuf , lepoiswn, et sur-to^t 
ila volalile , y sontà très-bon mtfrtfh^. Oonln^ 
-on ne nourrit point de moutonf dans* lés *<f- 
tirons de Colombo , *cp\ix qu^oii T^itian^e 
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,y sont excessivement chers , parce qu'il fèaé 
:les faire venir , cm du continent de l'Inde, 
Ou du district de Jafnapfatam , Je seul , ainsi 
qpe je l'ai, déjà dit, où il y ait de bons pâtu- 
rages pour les animaux deccttè espèce. Je 
doute cependant que le climat et que les 
iierbages qui croissent dans le reste de l'île, 
leur, sôi^ept aussi nuisibles qT;i'bn se le per- 
suade généralement. J'ai mangé de très-belle^ 
"Viande de mouton à Ceylan , et les bêtes qm 
.l'avaient donnée ^ avaient été nourries plu- 
/sieurs mdia dans les pâturages de l'île. Je sni^ 
^persuadé que les serpens , les chacals et plu- 
, sieurs au^tres bêtes féroces dont les moutoôs 
.devienn^n|;:facil,ement lif pr^ie , ont princi* 
j paiement ^uïpèché qu'on ne les élevât avec 
' ..iuccès • lijes cochons sont très^n ombreux dans 
rtle ; maia nimes cama^adejs ni moi ,. lorsque 
;npu8 eûmes appris que la propreté n'était 
aucuneupueiit: nécessaire à ces ^uaiimaux , nous 
ne nous sotitiâmes point d'^a manger la 
, chair. Citait aussi par le même, motif que 
jQOus n-^iip^bnjs pas à voir servir des canards 
;t6iirnotFeta^eri quoiqu'ils ^entpeu çhersit 
Ceylan. !>$ oies y sont rares r et l'on ne peut 
. j avoir d'autres coqs-d'inde que ceux qui, par 
.Jhasard, y^Sipat apportés par des. vaisseaux. 



Digitized by 



Google 



A C E Y L A Tf . '175* 

Hiefi militaires étant ainsi forcés de payer 
tout plus cher à Ceyian qu'ailleurs, le gou« 
versement leur accorde pleine- batta , ou le 
dou ble de la solde fixée par la compagnie 
des Indes. Cette indemnité n'est que l'équi- 
valent de la demi-batta sur le continent , où ^ 
à tous égards , on yivrait bien mieux , mèm^ 
avec une moindre paye. L'article du loge* 
ment occasionne encpre une considérable 
différence. Sur le continent , on le fournit^ 
toujours aux officiers ^ ou du moins on le* 
leur paye en argent , tandis qu'à Ceyian^ 
U faut qu'ils prennent sur leurs ap)pointe- 
soens .une somme de 6 à 12 pagodes par' 
mois pour s^en procurer un. 
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CITA PITRE VI. 

Tàys situé au sud de Colombo. — GalkiesU 
' Pàntoura. — Caltoura. — Barbaryn, — ^ 
Bèntot* — Pointe-dè- Galle. — Matoura. 
^^ Eatacolo. 

jLi'eSpacb de plusieurs milles^ le pay.s silué: 
ajor sud de Colombo , présente une surface: 
plane r ^ ^^^ tràs-richev Des champs de riz ^ 
des pâturages et des bosquets ^ dans lesquek 
on reconnaît surrtout le ÇiOicotier , .y produis 
sent une agréable variété. Quelques éxol' 
nences , d'une pente douce ^ et cparses çà et 
là sur la plaine , procurent la facilité de jouir 
de cet aspect. enchanteur ^ qu'embellit en- 
core un grand nombre de petites rivières ^ de 
lacs et de cani^ux. Les nombreuses maisons 
de campagne et les jardins , qui bordent et 
ombragent les routes dont le pays est entre* 
coupé de toutes parts , font jouir le voyageur 
de points-de-vue qui varient sans cesse. Ces 
maisons appartiennent aux hollandais les 
plus riches. M. Yan-Anglebeck en avait une 
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trd&jolie,8itué6 sur lebord dis'la MbutouaL 
Cette rivière f dont le lit a beaucoup de lar- 
geur dans-i^etfe partie de son cours , y forme 
aussi de nombreuses sinuosités , qui aug«» 
mentent infiniment la riches^'du tableau ; 
et la route la suit» l'espace de plusieurs milles; 
La roaispn que le gouverneur, M. North, 
occupe y à ladistanée d'environ ml mille du 
îo^, est un édifice très-élégamment cons^ 
trait , et forme , avec les jardins et les terres 
dont elle est entourée , une très- agréable 
résidencei 

Uàe dés^ principales beautés des environs 
lie Colombo , est Timmense quantité de can^ 
nelliers qu'ils produisent , et qui font lA 
richesse de l'âe. Ces arbres croissent natu- 
rellement f et en grand nombre > dans lea 
forêts f et maintenant on les cultive , ave<f 
beaucoup de succès , dans les jardînis. 

De beaux bosquets de cocotiers, qui rafraî* 
cbissent autant le voyageur par leur ombre » 
que ces arbres par leurs fruits , continuent k 
border la route au sud de Colombo. EtI 
conséquence cette route est tigréable , quoi^* 
que le sable dont se compos^ le sol ^ fatigué 
quelquefois. Elle botde la côte de la met 
Tespace de six milles , jusqu -a)i petit village 
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^ Gâskie8t$ ou il y a une ^tise pbnr ïrt 
l^pUaBduis et les chingulais , plusieurs ua- 
furels du pays ayant embrassé la religion 
Retienne. 

De Gaskiest à Pantoûrax la distance est 
de dix milles* La route est parfaitement 
ombragée » et ag^réablement diversifiée par 
une partie des ^dins de cannellièrs , qni 
•ont en grand nombre dans ce canton* 
Paûtoura eet un rillage où il y a une église ; 
et l'on y a construit des baraques pour les 
troupes qui se rendent de Colombo à Pointe- 
de-Galle. Prés de ce lieu ,> une rivière d'une 
considérable largeur traTérse la route x^etys 
se jeter , à peu de distance , dans la mer. 

On compte dix milles de Pantodra à Cal- 
^oura. Tout ce canton peut passer pour un 
f>osquet délicieux ; et l'on prendrait la ronte 
pour une allée tracée au milieu d'un jardin 
planté d'arbres toufFus. Peu d'espaces sont 
assez découverts pour permettre aux rayons 
du soleil d'y pénétrer en .aucune saison f 
même à l'heure de midi. U feut avoir fait le 
▼oyage de Colombo à Caltoura, pour conce- 
voir le charme que f^t éprouver la fraîcheur 
d'une telle route dans un pays si chaud* 
Un européen^ sent renaître ses forces en la 
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parcoiirant ; et la bonté du chemin «st » d'ail- 
leurs , très-remarquable. Je le sus par moi- 
même 9 et de la manière la plus agréable , 
dans une promenade que je fis de Caltoura à 
Colombo 9 en décembre 1799* C'était presque 
le tems de la plus grande chaleur de l'année ; 
et il y a vingt-deux milles de distance de l'un 
à l'autre lieu. Je partis de Caltoura , à neuf 
heures du matin , avec deux troupes de por- 
teurs de palanquins , qui faisaient la même 
route. En marchant , je les laissai derrière ; 
et 9 quoique j'eusse mis une . heure , tant 
à passer les rivières de Caltoura et de Pan- - 
toura, qu'â^ me reposer à Gaskiest ^ j'ar* 
rivai à Colombo à quatre heures et demie dur 
soir y ayant ainsi fait le chemin ^ à la chaleur 
du jour y en sept heures et demie de tems. Je 
ne cite cette particularité , que pour prouver 
qu'un européen est bien moins affaibli par le 
climat de Ceylan^ que par celui des autres 
partie^ de l'Inde. Il n'en est aucune, de celles ^ 
que j'ai visitées , où j'eusse pu parcourir, 
dans le même espace de tems» un intervalle 
moindre de moitié ; et cependant la route 
dont je viens de parler , n'est pas à six degrés 
de la ligne. Je puis citer d'autres exemples 
de marches que ]^ climat de cette île a 
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nenrnlB àé Aire à des européens , qamqti% 
M fassent £ivorisé8 ni par la bonté dn the- 
2010 , m par Tombre des bosquets. Un 
^Jdat d'artinerie du Bengale , sorti de 
Colombo i» matin , arriva au coucher du 
acdeil à Resooveorti , où nous campâmes , 
lorsque nous nous rendîmes à Candy ; et fit 
misi quarante mflles par une chaleur exces- 
sive , et datns^un pays dont une grande partie 
de la sivrftice est très * raboteuse et très-* 
escarpée. 

La rivière de Caltoura est une des bran- 
cbes les^ plus considérables de la Mouli- 
waddy ; et , près de ce village , la largeur en 
esl^d^environ tm mille. Elle est navigable jus* 
(ju'à Ift mer y et bai^e deux des côtés du 
fùtt y qui p construit sur une hauteui* , en 
domme le cours p et commande une vaste 
contrée de Tdispect îe plus pittoresque. 

A ku faveur de sa position , on peut mettre- 
ce fore en état de soutenir un long siège. On 
Ya «égKgé'depuisflong-tems^, et, en consé- 
quence, il exige d'e^ grandes réparations. I^a 
garnison dé ce poste, dont on confié te com- 
mandement à un simpte officier, est diestinée 
à tenir les^nattirela du pays en respect , à le» 
fovcep d'obéir à leurs mdndeliers ou leuri^ 
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magistrat^, ainsi qu*à protéger la oômmuni* 
cation entre Pointe* de^Qalle et Colombo. Le 
commandant )>réside ansai la cour de justice p 
et termine toutes les querelles qui s'élèrent 
entre les paysans. La mer , Tesplanade , le 
village situé à Textérienr du fort , et le beau 
pays qui Tentoure , forment de Caltoura un 
lieu vraiment délicieux. On y voit ^ çà et là p 
quelques plantations de cannelliers ; et ce 
n*est qu'un peu plus loin que finit ce fertile 
district de Colombo , qui produit une si 
considérable partie des richesses de Tîle. 

La grande quantité de gibier qui se trouve 

dans les environs de Caltoura , invite les 

chasseurs à s*y rendre; et rhospitalité da 

eottimandant eÉt souvent mise à Tépreuve. 

Les v6yargettrssoîlt aussi très*bien reçu s chez 

cet officier y à qui le gouvernement fdutnit 

une très-beHe maison , et une somme su£S* 

8aM:e pour tenir table ouverte. £)h chasse le 

daim et Fe sanglier à Caltoùrâ , dé'k même 

manière que le cerf dans léi montagnes* 

d'Ecosse, lorsque des^ partis dé cikasseurs le 

courent dans le peu de forêts , d'une grande' 

étendue , qui subsistent encore dans cette 

contrée. Comme le sol est couvert d'uh 

sous-bdis très-épms , on rassemble des pay- 
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sans chlngulals , et on les envoie par toutes 
les tranchées ^ par tous les sentiers , dans lea 
bois et dans les jonchaies , faire la chaîne 
autour dhin considérable espace de terre. Ils 
ibi^ment ensuite un grand demi-cercle ^s^ap- 
prochent en cet ordre vers Tendtoit où les 
chasseurs sont placés ^^ lisière d'un bois, 
et poussent de grands cris pour faire lever 
le gibier qui peut être caché dans les halliers. 
Celui-ci ^ se voyant assiégé dans sa retraite, 
cherche naturellement à s'échapper a travers 
la vallée , et à se réfugier sur quelqu'autre 
colline , ou dans quelque forôt des environs ; 
mais à peine a-t-il paru , qu'il se trouve assailli 
par les chasseurs , qui ont eu soin de garnir 
tous les passages 9 et de placer leurs tireurs 
chinguiais,ainsique de se placer eux-mêmes 
à peu de distance les uns des autres , tous 
avec des fusils de chasse. L'adresse que les 
naturels du pays font voir à cet exercice , et 
la «vitesse avec laquelle ils se frayent un 
chemin, à travers le sous-bois et les buissons 
qipi paraissent impénétrables , sont vraiment 
étonnantes. 

D§puis Colombo jusqu'au village de Cal- 
tour^ ,- et même à pluseurs milles au-delà, 
çe^n'est , en toutes directions , qu'un bosquet 
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âe cocotiers, des fruits desquels on tire^ 
dans les environs, une grande quantité d'ar- 
rack. On y voit aussi une considérable 
plantation de cannes de sucre ; et quelques 
hollandais y font du rum, qui , toutefois y-est 
très-inférieur à celui des Indes-Occidentales. 

A six milles au sud de Caltoura , est situé 
le.petit village de Barbaryn , qui a un port ,' 
que forme une langue de/ terre par laquelle 
la rivière se jette dans la mer. C'est presque 
le seul point sur cette côte oik un xivage de 
roche et la hauteur du ressac , permettent 
d'aborder aux canots construits à l'euro- 
péenne. , • 

Barbaryn est maintenant célèbre pour 
avoir , en 1 795 , été le théâtre d*une horrible 
catastrophe. La paix existant alors entre les 
gouvernemens britannique et hollandais , 
les matelots d'un canot du vaisseau de sa 
majesté , VOrpàeus , prirent terre au port» 
de ce village , où on les avait envoyé cher- 
cher des provisions fraîches, et demander 
de l'eau , quelques poules et des végétaux.. 
On les reçut d'abord avec tous les dehors de 
l'honnêteté , et on promit de leur fournir 
tout ce qu'ils désiraient. On ne voulait que 
les amuser. Une troupe de malais s'étant^ 
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glisses , sans être aperçus^ ejatre TembaT- 
cation et les matelots , tombèrent sur eux à 
l'improvisto. Ces derniers furent presque 
tous victimes de cette détestable trahison , 
effet de la jalousie et de la barbare politique 
des hollandais envers tous les étrangers qui 
abordent dans leurs colonies. Les malais, 
qui furent les instrumens de leur cruauté en 
cette occasion , craignirent vivement que 
nos troupes ne se vengeassent sur eux, lors- 
qu'elles parurent sorts les murs de Colombo. 
Us durent se féliciter que la place eût capi- 
tulé ; car ils avaient . fortement excité Tin* 
dignation et le ressentiment de nos soldats , 
tant par cette perfidie , qne par leurs efforts 
réitérées pour surprendre notre camj) devant 
Trinquemale et devant Colombo. 

Barharyn possède une considérable manu- 
facture , oii Von fabrique des cordages et des 
cables avec les fibres du cocotier. On en fait 
passer en quantité à Colombo et à Pointe-' 
de-Galle , on $'en munissent les vaisseaux 
qui fréquentent ces deu^t ports. 

A quelque» milles au-delà de Barbaryn , 
est situé Bentdt , qui n'est remarquable que 
parlée qu'on y trouve les huîtres les meil- 
leures de toute l'île. Elles sont d'une espèce 
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difEêtente des huîtres perlîères dn golfe de 
Maxiaar. 

IjSl ville de Pointe-de-Galle , que , par son 
importance , on considère «comme la troî^ 
sième de Hle , est située sons le 6^. degré , 
de latitude septentrionale, à la distanced^en- 
yiron soixante milles diiecteraent au sud de 
Colombo. Le fort de celte ville est en état 
de &ire résistance } et l'on y a joint plusieurs 
ouvrages. La garnison consiste générale** 
ment en deux ou trois compagnies de soldats 
.européens , en une demi-cotnpagnie d'arâl- 
lerie « et en un batàilkMBî de troupes' du pays. 
Elle e^ commandée par l'officier d'étét^ 
major, le plus ancien nprès les gouverneur^ 
de Trinquemale et de Colombo. 

La circonférence du fort est tfè$-eonsi<$é- 
rable , et la rade extéiieure est sur-tout très^ 
spacieuse. Le pcNrt intérieur est sûr pendant 
une ^ande partie de Tannée ; mais il a le 
désavantage que les vaisseaux ne peuvent en 
sortir , si le vent n'est fixé d'un certain ^ôté. 
Les navires chargés en Europe , arrivent , 
pour la première fois à la vue de Ceylah . à 
Dondrehead , le promontoire le plus méri- 
dional de rilê ; et le port de Poînte-de-Galle^ 
€$t le pnmier dans lequel ils entrent^ 
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. Le Pôtudi est fort éteiuiu ; et les maisons ; 
ainsi que celles du fort , sont supérieures 
aux maisons de Trinquemàle. La ville est 
très^populeuse ; et f sous le rapport du com- 
merce I ^çUe tient le premier rang après Co- 
lombo. La pêche est très- considérable sur 
les côtes yoisis^es ». et forme la principale 
branche de commerce de Pointe^^de-Galle. 
Un grand nombre de malais y sont conti- 
nuellement occupés à prendre le poisson , à 
^e vider et à le faire sécher ^ pour l'exporter 
iBn différentes partîjes de Tlnde, L'ar^ack , 
rhuile , le poivre , le coton et les càrdiamo* 
mes forment aussi une grande partie des 
exportatiofis. Il croit dès cannelliers dans 
les environs de Pointe^de-Galle ;. mais en 
moindre nombre que dans ceux de Colombo, 
i^uant à la qualité de la cannelle , elle est 
à-peu*près la même dans l'un et dans l'autre 
x^anton. Un des vaisseaux de la compagnie 
des Indes touche annuellement à Fointede- 
Gall^ , soit avant , soit après avoir pris 
une partie de sa cargaison à Colombo. Il y 
reçoit toute la cannelle préparée pour l'ex- 
portation. 

A trente milles au-delà de Pointe-de-Galle, 
est situé Matoura , q^il estions le comman* 
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dément d'an capitaine. Le fort et le village 
sont petits 9 et les environs extrêmement 
agrestes et satuyages , mais bien pourvus de 
toutes sortes de vivres, e» sur-tout on y trouve 
beaucoup de gibier. La maison du commaii- 
dant est en assez bon état. Elle est dans une 
situation agréable et commode , près de la 
rivière^qui a là beaucoup de largeur, et court 
se jeter , à peu de distance , dans la mec. 
Quoique le fort de Matoura BOit renfermé 
dans le district de Colombo , Toffîcier qui 
commande ce poste , ne prend les ordres 
que du gouvemeur-gënéral de Tîle. Il en 
est de même dés commandans de Caltoura , 
de Nigumbo et de Manaar. 

Lès environs de Matoura sont peuples 
d'éléphans ; ter c*'est principalement là que 
Ton prend ceux de ces animaux qu'on ex« 
porte. Tous les trois ou quatre ans , on leur 
donne la chasse par ordre du gouvernement. 
En 1797 , il y en eut une où Ton prit cent 
soixante et seize élépfaans. On ne se rappelait 
pas qu'il en eût jamais été pris autant à-la-fois. 

Matoura setrouye place y pour ainsi dire^ 
à la pointe la plus méridionale de l'île de 
Ceylan ; et à cause de la nature du paya^ 
situé; à Test de; ce poste , on ne rencontre 
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aucun autre étafblisfiemeut europëen jusqu'S 
Patacolo p qui en est à la dî$tance de soixante 
milles. Tout l'espnoe intermédiaire présent^ 
Taspect le plus sai;ivage. Peu de q^ingulais 
osent habiter qe canton .^ où l'on est contii- 
nuellement en danger <l'âtre attaqué par 
foutes portes de bêtçs ^oces , qui s'y trou* 
vent en grand nombre. Les étrangers et ceux 
qui ne connai3sent pas la manière d'éviter 
la rencontre de ces terribles animaux , ont 
beaucoup de répu^ance à traverser ce pays, 
où il arrive beaucoup d'accidens. Les per*- 
fonnes , que leurs affaires obligent de se 
jendre de Colombo à Batacolo, prirent 
d'y aller par mer f ou , si la saison est cou* 
traire , de faire un long circuit , an suivant 
les côteas ouest et nord-ouest de Tile. Elles 
auraient, par la route directe , non-sMiJement 
à craindre les buffles, les éléphans et les 
autres bêtes £éroces ; mais, elles OQwrcaieat 
encore le risque 4e renccMotlrer le^ sauvages 
bedahs , qui vivent aussi dans les forets 
i^onune ceux dest environs de Jafnapatam. 
, Ces incon véniens sont cause que Batacolo 
ifa que peu , pu poin£ de velalifin avec les 
parties méridionale et oocideatale dç l'Sle , et 
sous toua Q^ rapports c'est un poste de peu 
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d'îxiaportaiice. Le port ne peut admettre que 
de petits navires marchanda. Le fort est à 
peine en état de se défendre , et est sous le 
comnumdenieiit d*un simple o£Bcier. Un dé«^ 
tachemént qu'on y envoie deTrinqnemale en 
compose la garnison^ Quelques familles hoU 
landaises résident dans le village y situé sous 
les n^ursdufoft. Les environs sont très^pit^ 
toresques ; et prise ^t mer à la hauteur de 
Batacolo y la vue d:e Cey (an est vraiment re«^ 
niarquable. Le rivage este:(traordinairement 
escarpé dans t^tte partie de Pile , et plusieurs 
des énormes rochers qui le surchargent , on t, 
à éansede leur ferme grotesque ^reçu diffé* 
rens noms. Ceux qu'op appelle friar's hood \ 
réléphant, la pagode ^ sont bien connus. 
, J'ai maintenait achevé de décrire la cir« 
conférence de Tîle de Çeylan , en partant do 
Trinquemale du côté du nord et en y re- 
venant par le sud. Il résulte de cet examen 
dans lequel j'aiikit observer tout ce que les 
donu^ines européens of&ent de digne de re-* 
marque^ qua les parties les plus peuplées et 
les pkis rîdbes s'ét^dent le loug des côtes 
ouepiiet sud ouest , et que cet abri sûr pour 
les vaisseiiur qiiii £ut de Ceylan un établi&*< 

' le capachoq du moiae. 



■ Digitized by 



Google 



.i88 y o Y À G E 

sèment d^une si haute importance pour nos 
autres possessions dans l'Inde ^ est situé de 
l'autre côté et dans la partie la plus sauYage 
de Tile. Les routes sont actuellement daas 
un tel état dé dégradation , qu'il n'y a pour 
ainsi dire aucune communication par terre 
entre les côtes opposées , qui ne pevLyent 
ainsi profiter des avantages l'une de l'autre. 
Cependant on peut remédier en grande partie 
à cet inconvénient , et Ton a formé plusieurs 
plans avantageux , que les officiers auxquels 
est confié le commandement ont commencé 
de mettre à exécution. Il est probable ausû 
qu'avec le tems on s'occupera de cultiver les 
terres les plus pauvres dans les parties sep- 
tentrionale et orientale de Ceylan , qu'on 
en tirera les denrées de première nécessité , 
et que les riches plaines des environs de Co- 
lombo seront. totalement consacrées à la cul^ 
ture des épices. 

Les parties de l'île qui me restent à décrire, 
obéissent aux lois d'un autre souverain , et 
sont occupés par un peuple qui^ pour l'ex- 
térieur et les mœurs , diffère des habitans des 
côtes de la mer Je parlerai d'abordde ceux-ci; 
la description de l'intérieur du pays devanl 
être nécessairement entremêlée d'observé- 
tions sur ceux qui Thabîtent^ 
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Mœurs et coutumes des hollandais ^ des 
portugais et des malais j qui habitent Vile 
de Ceylan. 

liBs côtes de Hle de Ceylan sont habitées 
par des individus de nations diverses , et les 
naturels de chaque partie de llnde semblent 
avoir leurs représentans à Colombo. Le ta* 
bleau des mœurs de ces derniers appartenant 
plus particulièrement à la description du 
pays dont ils sont originaires » je n'entrerai 
dans quelques détails que sur ceux qui sont 
établisd'une manière fixe à Ceylan, et forment 
une considérable partie de la population de 
cette lie. Outre les chingulais qui vivent sous 
la domination des européens , les côtes de la 
mer sont principalement habitées par des hol • 
landais , des portugais et des malais. La dif- 
férence qui se trouve entre l'extérieur et les 
coutumes des uns et des autres y est si grande 
qu'elle exige une description séparée , dont, 
je l-espère du moins, il résultera quelque 
I>laisir pour le lecteur. 
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Les hollandais, et même les européens de 
toute autre nation , excepté la nôtre , qui ré- 
sident dans rinde, ont une manière de Tiyre 
et des habitudes très -différentes de celles 
qu'ils oiit en Europe. Nos compatriotes senhf 
sous quelque climat et en quelque position 
qu'ils se trouyent , demeurent constamment 
attachés aux usages et aux coutumes qu'on 
observe dans la Grande - Bretagxïe. Quoi- 
que les préjugés des peuples parmi lesquels 
ils habitent, et que la nature du climat puis- 
sent les forcer quelquefois à s'en; écarter , 
cependant ils ne les oublient jamais. Le 
trait de ressemblance avec ceu3: d'Europe , 
que les hoUcmdais nés ou fixés à Ceylan cou^ 
servent le plus^ est leur passion pour l'eau- 
de- vie de genièvre et pour le tabac à iumer^ 
En toute autre chpse , ils ont adopté les cou- 
tumes y les habitudes et l'indolence des na- 
turels du pays. Un hollandais- chinguliûs 
passe 8aon tems de la manière saiv^uit^^. U si 
lève à*peu^près à six heures de matin' et va 
se promener, x>tt , enveloppé dans sa roked% 
chambre et la tête coury^Pte d'un bonnet de 
nuit ,. il fume une pipe dievabt sa porte » et 
prend un verre d^eau-<le^vie , qu'on^ppele un 
soupkie. A sept hçures ses âsdaves lui sex-" 
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Yent du café, et il quitte sa posture non- 
cbalante et sa pipe. Après son déjeûner il 
s'habille, va à ses af&ires et le plus souvent 
rendre des visites , ce qui est une des passions 
particulières des colons dans ce pays. Dans 
chaque maison où l'on entre , on fume une 
pipé et Ton prend un verre de liqueur. Les 
hollandais^^sont très- cérémonieux et font une 
quantité de révérences avec cette pesanteur 
qui leur est particulière. S'ils ont le tems de^ 
prolonger leur visite , ils se dépouillent 
d'une partie de leurs vêtemens , se couvrent 
la tête d*un bonnet fort léger qu'ils ont ap- 
porté exprès f puis se mettent à fumer et à 
causer fusqu'à midi , qui est l'heure du diner« 
Leur table est chargée de grosse viande, et ils 
aiment passionnément à manger le poisson 
et presque tottô leurs aiîmens, avec beaucoup 
de beurre ou d'huile. Dans quelques maisons 
hollandaise», cependant, et en particulier 
chiez M. Conrade , à Colombo, je trouvai tous 
les m^s^par&itement apprêtés, et le poisson 
sur-tottt me parut l'être de manière à fktter in- 
finiment le palais d'un anglais. Après le dîner 
en reprend l'occupation fevorite ; c'est-à-dire 
.qu'on fume dé nott^eau et dans te même né^ 
gligé qu'auparavant , puis on dort une heure- 
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Après 8^être rhabillé en va &ire des visites i 
ou l'on reçoit compagnie chez soi , ce qui » 
sans oublier une autre pipe , remplit le tems 
qui s'écoule jusqu'au souper , que l'on sert à 
neuf heureè , et qui est aussi composé de 
viandes bien substantielles. 

L'indc^ence et la paresse des hollandais de 
Ceylan sont si bien connues qu'elles ont 
passé en proverbe ; la manière dont ils vivent 
ne peut ruànquer de leur faire acquérir ces 
défauts. Comme ils ne songent point à s'ins- 
truire , et qu'ils paraissent même n'avoir 
aucune sorte de curiosité , ni trouver de 
jouissance qu'à mener cette paisible vie que 
je viens de décrire , ils sont ignorants et stu- 
pides , et n'ont ni capacité ni désir de se dis- 
tinguer par quelque exercice que ce soit. 
L'éducation de leurs enfans est aussi très-né- 
glîgée , et ils les confient ordinairement aux 
soins de leurs esclaves. Ces derniers , pour 
la faute la plus légère , et niême par l'effet 
d'un simple caprice , sont traités de la ma- 
nière la plus cruelle par des maîtres dont 
respritjétroit et Tégoïsme rendent l'ame inac- 
cessible à tout sentiment d'humanité. Ils 
disent que ce traitement est nécessaire pour 
tenir ces malheureux dans la soumission. 
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Tel est rargu^ient qu'enplploîeni or<iiaalr6« 
spc^entceux qui méritent et q^i çraign^eiXt que 
leur injustice ne retoin>e s\fx eux-w^mes^ 
et ^ui espèrent échappe?" au estiment patf 
r^xeès de la cruaut^. 

La conversation des lèmmes qui a Contri* 
\}ué si efÇcacement à civiliser îes nations ^ 
entre peu dans ram^sement d'un hollandais 
è Ceylan. Q^p^qu'e^es soient présentes lôra 
jdes visitas, les dames n*y §ont point l'objet 
4e la même attention et de la mêipe politesse 
qu'en Europe. Après les^premières révérences 
les hommes semblent les publier totalement ; 
^t ils passeront la sioiréç entière h s'entretenir 
sur I4 politique et à fiimer ^ sans leur adresser 
une se^le fqisi la parole .et sans s'occuper 
1^'elles. Pour se dispenser de tout égard , ils 
§e retirent, mêuie assez prdinairement, dai^S 
une autre pièce , ou se réunissent à l'une des 
$}i:trémités de la salle et abandonnent le rest^ 
ftux damesv 

P'aprè$ un tel traitement , on ne doit pas 
S'attend^i*!e que les hollandaisss de Geylaçi, 
soient fort îostrnites dans l'art de plaire^ 
3L.eur négligé n'est poinp 4u tout remarquable 
ipsur la propreté. J'en ai yu piqsieurs passer 
ta n^atinée 1 vêtues d'un simple j^pon §| 
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d'une robe lâche , leurs cheveux rassemblel 
en un seul nœud sur le sommet de la tête , et 
sans souliers ni bas. Cependant ces mêmes 
femmes paraissaient le soir dans la plus 
grande parure. Les dames de Ceylan ne re< 
cherchent pas plus les agrémens de Tesprit 
qu'elles ne soignent leurs, charmes , et elleà 
sont presque aussi ignorantes à leur mariage 
que dansleurenfance.Elles n'ont aucuneidée 
d'une conversation polie, ni de c^ rares con- 
noissances , qui rendent si agréable et si 
utile la société de nos belles compatriotes. 
A la vérité telle est leur éducation , qu'on ne 
doit attendre d'elles aucune sorte de talentî 
Abandonnées dès leur jeunesse aux soins dô 
leurs esclaves , elles en prennent les habi- 
tudes , les manières et les superstitions, 
dont elles ne peuvent plus se défaire. Elles 
demeurent sous" cette ^ tutelle jusqu'à ce 
qu'on lès marie ; et d'après le portrait que 
j'ai fait des hommes , on doit juger que an 
côté de l'esprit elles ne peuvent pas gagner 
beaucoup à leur changement d'état. L'accueil 
frctid qu'elles éprouvent dans la société, les 
engage à se renfermer avec leurs esclaves , à 
l'attention , au respect et à l'obéissance des- 
quelles elles sont accoutumées. Leurs pria-. 
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tripes de morale sortant de la même source , 
ell^s n'ont pas plus de dignité ou de vertu que 
de politesse. Elles ne se servent ordinai- 
rement dans la conversation que de cette 
langue barbare , qui n'est bonne que pour 
les esclaves , le portugais de l'Inde. Rarement 
elles en parlent une autre devant un anglais» 
et elles considèrent la langue hollandaise 
eomme trop grossière et trop dure pour la 
bouche d'une femme. 

Les hollandais de Geylan seraient bien 
loin de passer pour aimables aux yeux des 
dames anglaises , et cependant ils sont Tob- 
jet de la tendresse et de la vénération de leur^ 
femmes. Comme celles-ci connaissent leur^ 
propres imperfections et que leurs époux les 
tiennent à une distance respectueuse , elles 
se trquvent très-honorées des marques d'at* 
tachement qM'ils leur donnent , et en con- 
séquence elles en ambitionnent extrême* 
ment les bonnes grâces. Cependant après . 
leur mariage , le peu de soin qu'elles prennent 
de leur personne ne^ devr^^it produire que 
l'aversion et le dégoût. Les hollandaises lors- 
qu'elles sont demoiselles et jeunes , se parent 
avec asçez d'art , et quelques-unes d'entr*elles 
peuvent passer pour jolies et même poux; 
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. 'belles. Maïs bientôt eltes s'abandonnent telle- 
ment à Tindolence et à la paresse, qu'elles ac« 
quièrent un excessif embonpoint , et qu'elleîr 
négligent autant la parure gue la propreté. 

D'après utte telle manière de vivre et dans 
un semblable climat , on ne doit pas s'at* 
"tendre à trouver aux femmes cette fleur de 
santé f ce teint de lys et de roses d'un grand 
iiombre d'européennes. Celui de la plupart 
des hollandaises dç Ceylan e^ d'un blanc dà 
mort. Il est cependant des exceptions ; et 
il y a parmi elles quelques darnes^ qui 
passeraient pour très-belles aux yeux d'un 
européen. Celles dans les veines desqueBes 
il coule du sang cliihgulâis , se font aisément 
reconnaître à la couleur un peu foncée de 
leur peau , et à leurs cheveux noirs ^ épais et 
forts , signes caractéristiques que le cours 
de plusieurs générations ne peut éffiicer . Les 
femmes de cette race mélangée sont en grand 
nombre dans tous les établîssemens hol« 
landais y et vieillissent plutôt que celles qm 
sont entièremeiït d'origine européenne • Les 
dames hollandaises oht coutume de se faire 
craquer les jointures^ qu'ensuite éllesfrottent 
d'huile , ce qui les rend infiniment souples. 

La dan$e est le principal amusement des 
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jeuHM personnes. Quant aux femmes mariées 
ott d*nn certain âge ^^ leur pins grand plaisir 
est de ^ f^ire les ^;ies aux autres des vi- 
sites da cérémonie* Elles se foitf suivre alors 
d'un grand non^bre d'esclaves de leur sexe. 
convenablemfSQt vêtues. Celles-ci portent les, 
1>QÎt«3 de bétel , ou tiennent les parasols au- 
dessi;is de V^ têt? de teurs maîtresses , qui rar 
remeat se U p w^pwit , et e^t le^rs cheveux; 
relevée paivd^Friére ^ h^UlB^m d'b,uile. Le. 
plus gra«d ii»e ^es b^Uandwses à Ceylaxi ^ 
consiste dans le lAQu^bre <^ ce^ lemmeiS) 
qu'ellea V^^iwpt à leur suite » et ç'esl; qrdipfijl- 
rement pA?-là V^'cm estime leur richesse.' 
Elle» çpiplod^t ^ ce ^rviçe les plu^ bellesî 
filles q^ 'elk^ p§uv^9t se proem^er , et en gé*. 
nérjal el)es les trmteiH avec bonté. Cependant 
tel est V^&^ d^ capripequi accorppagne tou- 
jours 1^ pouvoir dopt jouissent des personne^ 
d'un jesprit bcKTQ^ « que souvent pour lest 
causes les plu$ légères «et sur-tput lorsqqe la 
jalousie 1^ «nimie ^ elles se conduisent en- 
vers ^e3 Q»alheiirev$6s de 1» ipanière }a plus 
injuste ^% la pl^a cruelle. 

Depjiis qi^e nousnous sofumeQ eiqparés de 
y tu 4e Ceylan , les j9u^^« hollandaises ont^ 
%dopté les ifîodçs anglaises ^ et leurs charmée 
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y ont infînîment gagné. A mon arrivée je les 
tronvai enfermées dans des corps élevés et 
roides , qui me parurent très ridicules. Plu- 
É^ieurs d'entr'elles ont adopté un genre d'ha- 
billement aussi léger qu*il est joli, et qui 
consiste en un mélange des modes euro- 
péennes et des modes du pays.Une fine toile 
de coton qui enveloppe lé corps et s'attache 
au-dessous des bras, forme le vêtement de 
dessous que recouvre un jupon et une robe 
lâche de belle mousseline. Par-dessus celle- 
cH on met la kabey , autre robe aussi de 
mousseline , et dont les manches serrées se 
fixent au poignet , au moyen de cinq ou six 
boutons d'argent , d'ot , ou de pierres pré- 
cieuses. La kabey est courte ou longue^ 
selon le goût de la personne qui la porte. 

Quelques femmes relèvent leurs che- 
veux avec négligence, et d'autres les ren- 
ferment dans une sorte de couronne ^ ou de 
guirlande,^ placée derrière la tête. Cette cou- 
ronne s'attache au, moyen de fortes épingles 
d'or , d'une forme particulière , qui soat re- 
courbées à l'un des bouts comme un manche 
de cuiller et qu'on appelé condés. Elles 
servent aussi à fixer une plaque d'or ou 
d écaille de tortue , en demi-cerçle , qui poso' 
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sur les cheveux et les retient à la partie anté- 
rîeure de la tête. Souvent on ajoute à cette 
coiffure- une petite couronne de jasmin 
d'Arabie , dont la fleur blanche exjbale une 
odeur délicieuse, et dont on forme aussi 
des guirlandes qui servent de colliers. Les 
femmes de demi-caste sont; obligées d'oindre 
constamment d'huile de noix de coco , 
leurs cheveux épaia , que la chaleur du 
climat ferait tomber immédiatement si elles 
négligeaient cette précaution pendant huit 
jours. L'odeur du jasmin et celle de l'huile 
se confondant , produisent le plus désa- 
gréable effet sur le$ européens. La plupart 
des dames hollandaises les plus âgées et les 
femmes du commun mâchent une composi- 
tion de feuilles de bétel, de noix d'arec, et do 
chinam, ou de chaux faite avec des coquilles 
brûlées , qui donne une qualité plus chaude à 
ce mastique et Iç rend d'un goût plus piquant. 
Dans toutes les maisons , il y a un certain 
nombre de vases de cuivre ou de crachoirs 
pour les dames qui font usage de cette subs- 
tance , et pour les hommes quand ils fument.' 
Les hollandaises ont généralement soin 
que les appartemens oii elles reçoivent 
compagnie soient tenus très-proprement et 
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âàns le pltts grand ordre. Oh en retaiar(|ïi# 
^txr-toiit les platicllers carrelés de tuiles et 
parfaitement frottés. Qtrànt au resîie àes )ap^ 
j^artemens , tî^est tout le tontraire. Je ne pré- 
tende pas cependant faire tentendte que j^âié^ 
tottentivement examiné l«s pièces les pluà 
irétîrées, ce q^ue peu d'européens soiAtentéà 
ie {aire ; maisrles ifuaîs^ons dan^ llnde sont 
^ellenient à jour qu'ii suffît d'un selnl coup> 
fà'oM pour découvrir beaitcoup de clïosi^« 
}l*és meubles sont extrêmement lourds » et là 
forme eti est si àritiqtre qu'û!n pôulrrait lék 
croire faits ïl y à plulsiièuFs iîiécles. Les car- 
iossés et tes Vôitrirés de plaisir ^ont tout èé 
iqu'ô^ petit ii^agî Aer de plu s biisairre et de ]^i 
^rdtësqufe , et rien n'^étall piws rïsibté pout 
fcéux'de nos compatriotes qui étaient accoxt* 
litiges a e'n voir d'un gd^t plus nouveau. 

Une xàGè d*h<Wn*ies cbhntis souB le nottk 
flè poj^tkgàis j. 'foriùè lafae autre partie de là 
i)optilation âe'Ceylàn. On pourrait s^pposét 
'i^iïs d^sce^ndérit directement de la iiatioà 
ffdrttrgaîse ; mais il n'en es* rîeîn. Letar dé- 
l^dMc^tion yiëiit de celle dés e^fkns Bà- 
turêls que les *p6rcugais eurent dfels féminek 
dû pà^ , et qui étaient en grand nombre dans. 
XL<^ftfe île et dans tous leurs autres étaWbV 
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Ê€ÈtkeVt$ de rindev Mais les moeurs et Uè coh^ 
tsmes^e ces portugais » d'origine indienne^ 
se sont àujourd'liui également Ibn4ues dans 
eeUes des individus ^ui «e sont af^roprié 
leitr nom. Cenx qni se tronyent actnellement 
àCejrlan^ sent un nnâange de maures ^ dé 
mahd^ars et d'individus sortis d'unions iUé* 
gitimes des diiingulaises arec les di£Bérena 
eu^rçpéens qui tmt possédé cette île. Ua teint 
qui approche pltis du noir que du blanc , et 
un vêtement moitié etunopéen, moitié indien^ 
sont tiMit ce qa/il &ut pour preatdre le non» 
de portugais dans, ce pajfs. 

Oette ela^e est nombreuse dans tous lea 
établisseÉEiens des eu^opé^ie dans l'Inde , et 
principalementdans ceux des hollandais^ qui 
souvent y choisissent leurs fênmès. Il n'est 
pas roreàCeylantbvoirnncletoeusHDi^ quoi- 
que très-l:)ei^ctabl)eet très^iehe ^ feÎM un tel 
luarîage.Kos oon^triotes lent tMt d'Iiorrrâf 
pour une pareiUe union , que tiem ne pout^ 
rait leur'en.iaireooiitraeter une «^mbkblei. 
li^hollandiusiadâquentla camedesidËan^èa 
é& cette fiorte , en aissurast qu*à peine ^s»i>â 
de HoUœde poux passer éam^I'&de 9 une 
eeulçr femme qui ne soit pas^so^ariée. 

Les juceurs des indiens portugais diOër^M: 
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ide celles des maures , des malabars et dest 
mahométans. Ils affectent même d'adoptet 
celles des européens , et portent des cha- 
peaux en place de turbans ^ et des culottes 
au lieu de cette pièce d'éto^e , dont les autres 
indiens se ceignent les reins et qu'ils ar- 
rangent autour des cuisses » en quelque sorte 
. comme un large pantalon. Tout noir qui 
peut se procurer une culotte et une veste ^ des 
souliers et un chapeau » et qui a quelque no* 
tion de la religion chrétienne ^ aspire au titre 
de portugais , qui fait une ttès-fiatteuse dis* 
tinction. • . 

Quoique les portugais de l'Inde professent 
généralement le catholicisme , et qu'ils soient 
la plupart de la communion romaine , ce- 
pendant ils ont retenti beaucoup de rites du 
paganisme^ et leur religion peut être consi- 
dérée coxume un mélange dé l'un et de l'autre. 
Us affectent de devoir , et leur origine , et 
leur croyance religieuse ,'aux véritables por- 
tugais / quoiqu'ils n'en aient à*peu-près con^ 
serve que ïe nom* Les hollandais ont permis 
à des prêtres et à des missionnaires d'exercer 
leurs ^fonctions près de ces indiens , dont 
plusieui:s ont embrassé la religion prêtes^ 
tante. 
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3Bn général les indiens portugais ont le 
teint tan peu plus clair que les maures et que 
les malabars , et ceux qui ont la peau plus 
blanche encore , peuvent être considérés 
comme étant d'origine hollandaise peu an^ 
cîenne ; car le sang des portugais d'Europe 
s*est tellement confondu avec d'antre sang 
dansrinde,qu'à peine on peut l'y r^connaîtrev 
Parnai ces métis, on trouve des indîvidas de 
tontes les nuances, depuis le noir de jais 
jusqu'au jaune ou au teint cuivré. Contre la 
coutume des mahométans , ils portent dans 
toute leur longueur et ordinairement noués ^ 
leurs cheveux noirs, ou d'un brun très-foncé. 
On admire lès traits de quelques-tines de 
leurs femmes , qui sont vraiment jolies. Les 
hommes sont de moyenne taille , et si mal 
faits et si minces, qu*on peut aisément les 
distinguer. Leur vêtement forhie leur prin- - 
Cïipal article de' dépeiise ; Car ils sont pas- 
sionnés pour la parure , et jamais ils ne 
sortent sans se revêtir de leurs habitéf les plus 
beaux. Ils sontparesseux , efféminés , traîtres 
et emportés à Péxcès. Comme ceui auxquels 
ils prétendent devoir Toriginé , ils se fou* 
remarquer par un orgueil ridicule i et portant 
âtissi un grand nombre de ûonis ^ui sont 
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toujours précédés » oa de Don-Juan ^ on de 
Don- Fernando , ou d'anges prénoms da 
même genre* Ils ne forment point une caste 
x^gulière , et ils passent pour les plus mépri« 
sables des habitans de llnde. Sortis donnions 
illégitimes , ils n'ont conservé que les 
défauts de leurs pères , et ils ont tous les 
vices des européens et des indiens , sans en 
avoir une seule vertu. 

Ce fîit pareil ces portugais de l'Inde qu'on 
leva les troupes, connues apus le nom de 
tapasses » t^ovcl qui leur était donné parce 
qu'elles portaient des chapeaux au lien de 
turbans ^ le niot top^oxi chaupy ^ paraissant 
être une corruption d^ mot iBrançais cÀa« 
pe€iu^ Cei|x q^i les composai^ent ne pas* 
sdrent jimiais pour de bons soldats ; ^t ne 
ressemUant aucunement smx cipayes pour 
la bravoure ni pour la force , ils furent rare*^ 
ment employés» au scirviçe britannique. Ce^ 
pendant les français en entr^^efiaient gêné* 
ralement nn. corps à Ppndicliery et dana 
leurs aufxes étal>Us$ejQens.de l'Inde. 

Le&malais £D>rment ui)ie imtre classe ^ dont 
se compose une con^éra]>}e pjartie de la 
populatum de Ceylan* Cel;te r^ce d'homme^ 
^e les e«]?opéens connaissent principal^ 
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tuent sùtié le rapport de la férocité , s'est ré- 
|Mndtte dans tontes les contrées orientales 
de l'Inde. Les m^ais sont originaires de, la 
presqtille de Atalacca, d'où ils ont passé à 
Java p h, Sumatra ^ aux Moîuqnes ^ aux Pbi« 
lippfnes et dans nn grand nombre d'autres 
tles de l'archipel indien. Ilestdffîcilededé- 
ten^ner la date précise de leur arrirée à 
Ceylan ; mais depuis long4!ems les hollande 
ont t^otKtnne d*y en amener , ainsi que.dAis 
les autresiétd>lissemens qu'ils ont «n Asie 4t 
en Afrique , pour les y occuper à ditfik'entes 
branches de commerce , et à leurs manu&c- 
tttres 9 commetiussi pour en âûre des soldats 
iet dés ilomestiques. 

Les malais ^Bfifèrent infiniment des antres 
tiabitans dei^Asie ^ par la religion , les mœuss 
et les coutumes , par la couleur de h, peaU ^ 
les flntnes de 4a personne et les i^temens. H 
y amême de la £s$embknce entr'enic ySchn 
qu'il s'en trouve en&e les peuples diireaci 
parmi lesquels ils sont dispersés. G^>endant 
il est toujours facile de reconnaître leur Mi- 
ette ; car quoiqu'ils ë'^allient aux mauresetà 
Vautres castes , principadement à Ceylan , et 
^tte leur teint ae rembrunisse par l'efifetiâe 
IB^d litBances , burstraits cftx^ctériitii^ttes der 
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minent d'une manière si frappante qu'on n»^ 
peut se mépi-endre en les voyant Ceux qœ 
sont nés et ont été élevés dans les colaniea 
européennes , se civilise^ pina que les 
autres ; mais jamais ils ne perdent entiè* 
rement leur férocité naturelle. Cependant ils 
sont moins cruels et moins vindicatifs que 
ceux qui habitent la peninljsule de Malacca 
et leurs autres possessions particulières. 

hes hommes sont de moyenne taille , ex- 
trêmemeot bien proportionnés , et ont sur- 
tout la jambe et le bras parfaitement dessinés: 
une jambe mal faite est tr^-rare parmi eux. 
Ils sont très-neryeux et par conséquent ro» 
bustes. Leur peau est d'un brun clair , oa 
d'un jaune qui approche presque de la cou- 
leur du cuivre , lorsqu'ils sont ftgés ou qu'ils 
ont été fréquemment exposés aux rayons 
du soleil. Us ont le front large et plat, les 
yeux petits , noirs et trèsrenfoncés , et leur 
nez épaté s'élargit vers les narines et offre 
une sorte de cannelure à l'extrémité. liOurs 
cheveux sont longs , durs et noirs, et conti- 
nuellement oints de quantité d'huile de noix 
de coco. Plusieurs d'entr'eux les laissent | 
flotter sur leurs épaules ; d'autres les relèvent 1 
et en formant ^n pœud qu'ils fi;Kent derrière 
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la tAte au moyen d'un peigne d'écaîlle de 
tortncQuelques-uns des plus pauvres les en- 
veloppent d'un mouchoir de couleur. 

Les malais d'une classe supérieure portent 
une, sorte de robe à la mauresque et fort 
l^wge , qu'ils appelent badjou ^ et qui rea- 
.semble assez à nos robes-de-chambre. £l)[e 
est formée d'une riche étoffe de soie à fleurs » 
ou d'une . belle toile de diverses couleurs* 
Leur vêtement de dessous consiste en de 
larges caleçons de soie , ou de calico , et une 
Teste de m^vci^ étoffe , appelée Jiadjoii , et 
qui serre le corps. Leur coiffure n'est ni le 
turban , ni le bonnet , mais tient de l'un et 
de l'autre , et souvent elle est très - élégam^* 
m^t ornée. Quant à la cliaussure , ils ont 
les mêmes pantoufles ou les mêmes s;andalea 
que les maures. L'habillement des malais Içs 
plus pauvres se compose d'une pièce de tpite 
de cotoA , qui leur fait le tour du corps et 
dont un bout leur passe entre les cuisses et 
«st relevé au bas du dos. Ils ont les bras en- 
tièrement nus. Quelques - uns d'çntr'euic" 
portent une veste sans manches ; et les es- , 
claves au service des européens , au lieu de 
la pièce de toile , ont une culotte de quelque 
jétofFe grossière , qui leur est donnée par leurs 
maîtres. Aucun malais ne se laisse croître la 
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barbe , et tous s'en arrachent les poils ànsii^ 
tôt qu'ils paraissent, leur rèli^n leur dé> 
fendant de la porter» 

Les fenmies des classes les plus pauvres 
Jont p pour tout vêtement , une pièce de grosse 
toile de coton fort large , q^i'elles appellent 
sarou^. Elles font des plis à cette étofièi 
qui leur enyeloppe le corps jusqu'an-dessoi 
du sein y qu'elle couvre en partie; et l'èxtré* 
mité' supérieure du vêtement est attadiëe im« 
médiatanent au-dessous des braSé Lapç^^ 
inférieure leur descend jusqu'à la cheville^ 
ou du moins jusqu'à la moitié de la jambç. 
Comme ceux des hommes , leurs cheveux 
foxvient une grosse corde derrière leur tête» 
et sont retenus au moyen d'un rézeau , ou 
de ces grosses épingles, appelées condds^qw 
l'ai déjà décrites. 

Les femmes des claases supérieures a^ 
|Ktftent plus de smn à leur parues , qui est 
aussi plus brillant^ , et quelquefois disposés 
avec infiniment de goût. De même que les 
autres , elles portent aussi le smtou ; mais elles 
aie le font po^t monter si haut ^ et l'étofifee^i 
ast plus fine. Elles ont également une espèce 

^ n sçttible qae sarou $oit 11119 êonruption du iaot 
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Aë cdtsèt, ott une camisole avec des manches^ 
qui Ihht ehferme la moitié du corps, et parait 
destinée à leor couTtir le sein , cfu'elle sou« 
tient en mdm'e-tetns. Elles mettent par- dessus ^ 
ce dorset un vêtement pins large et plus long , 
fait d'une étofietlé soie • àu de belle mous^ 
selinè ; et unexeimtujre pareille , màiâ bien 
brodée , leur faittrms ou quatre fois le tour* 
du corps . Sur le tout elles jettent' le hadjcni ^ 
oxk la robe lai^ ; et la leur , ^ |)ea de chose 
près y tessetoble à' délie def$ -^tcMumes. Au 
lieu du^badjou / (}uelqoes femmes portent» 
un suléndang^ qui est^ne pièce d'étofife de 
soie ou de mibusseline , longue d'environ 
cinq pieds , négligennn^it placée autour dur 
cour et des épaules , de manièfè à retofuber 
en avant j et à se relevei* ensuite sur le dos. ^ 
Leurs cheveux' soât tout hxisans, à force, 
d'huile de noix de coco , et attachés aveo» 
des épingles ou des eôndés» Sur le soomiet 
et à la partie antérieure de la tête , elle« 
ont trois ou quatre peignes d'écaillé A» 
tortue , enrichis de plaqaes d'or. EUespor* 
tent aux bras et autour du cou des ehefaiesi 
d'or, quelqueibiîi travailles en filigrane ^ 

* les malais , font avec beaucoup cl art, des bifouKt 
tfor en fiHgrane.* {Remarque x^e routeur-.) . 
I.' i4 
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et des bagnes brillent à lenrs âo%t§; 
Enfin y les femmes des malais les plusridies 
font une très * grande dépense pour leur 
toilette. 

La plupart des malais sont d'une laideur 
remarquable, et l^urs traits annoncent for- 
tement leur perfidie , leur esprit Tindicatif 
et leur férocité. Il en est cependant quelques* 
uns dont l'extérieur est agréable en tout 
point 9 et un grand nombre de leurs femmes 
peuvent passer pour belles , sur* tout celles 
qui n'ont point été exposées aux rayons du 
soleil » et dont on n'a point aplati le nez. 
Aussitôt après la naissance d'un enfant , la 
mère a soin de lui briser le cartilage de la 
partie supérieure du nea ^ parce qu'un nez 
plat est une grande beauté chez les malais. 
J*ai TU un grand nombre de jeunes personnes 
de cette nation qui étaient très-belles^ ^V^^ 
avaient le teint d'un jaune brillant , ou de 
couleur d'or , et même presque blanc. Ton* 
tefois les européens feront bien de ne poi|it 
céder aux agaceries de ces dames ; car les 
liaisons qiie l'on (orme avec elles sont très* 
dangereuses y et le plus souvent » fatales. 
Les malais sont fort jaloux , et ne pardon- 
nent jamais une infidélité à leurs femmea. 
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As sôht sur-tout extrêmemetit iitités àé là, 
prélërence décidée que les malaises accor-^ 
dent Àilx européens. II est vrai qu'ils leur 
permettent d'entretenir un commerce de ga- 
lanterie ayec celles qui ne sont pas mariées i 
mais un amant n'a pas moins à redouter sa 
maîtresse qu'un mari jaloux , les passions 
des femmes » che2 les malais , n'étant pad 
môîns vives que celles des hommes ^ et pou- 
vant aussi les porter aui actes de la plus ter* 
rible vengeance. Pour peu que leur aûiant 
les néglige , ou qu'elles soupçonnent qu'il 
a formé quélqu'autrè liaison , elled n'hési- 
tent point à le poignarder > pu à rempoî-^ 
sonner ; et ce dernier crime leur est très^ 
familier. 

Les' habitudes que les nialais contractent ^ 
dès leur pluâ tendre enfance , doivent Ie$ 
tendre couragéuiL. Ils vont nus jusqu'à Tâgè 
d'environ douze ans ; et , peu de téms après 
qu'ils l'ont atteint , on les marie. Comme 
ils sont de la religion mahométànèy Ceux 
des classes supérieures épousent autant de 
femmes qùlls peuvent en entretenir. Les 
plus pauvres se Contentent d'une seule. 
' Leur nourriture ordinàite consiste en vo- 
laille y en poisson , en m et en végétaui:^ 
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X^es riclies mangent aussi du hœxit et dit 
mouton t lorsque Tanipial a été tué par qiiel* 
qu'un de leur croyance , çt qi:to la viande en 
a été préparée à leur manière. Les çomman- 
dans de nos forts dans l'île de C^Ui^n , lors- 
qu'ils veulent doxmer un repas wx ofiBcièra 
malais ^ font venir un çompa,triot6 de ceux** 
ci, pour servir à-la-fois de boucher et de 
cuisinier. Les malais » comme tous les autres 
xuahométans f ont horreur du.porç , et même 
ne voudraient pas > pour beaucoup, en tau* 
cher la chair. J'ai vu quelques domestiques 
et des enfans de cette nation » refiiser d'€^- 
lever un plat , parce qu'il y avait en dessuf 
jun jambon ou du lard. 

Leur boisson est l'eau , ou le jus de pal«- 
mier. Cependant il en est quelques-uns qui 
a^e font aucune difficulté de boire de l'arrack, 
lorsqu'ils peuvent s'en procurer. Les malais 
mâchent toute la journée du bétel ou du 
penang , et fument du 6ang. On fait^ avec 
cette dernière herbe, une espèce d'opium , 
qu'ils mâchent aussi en quantité , et q'$. leur 
fait le même effet que les liqueurs fortes auic 
européens. Lorsqu'ils eu ont fait excès , ils 
tombent dans l'état de stupéfaction le plus 
complet. J['ai fréquemment ru des malai$ qpâ 
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«Talent tro|y mâché de cette ftiiteste drogue » 
couches sut la terre ^ privés de la patdle , et 
les ye«ix:ftcM ^ ce^Ane^'ils n'y Tôyaieât pîus. 
Cependimt , la force de Thabituée ^t letir 
passion pour eette sùbfitâAoe , ^am tdlesy 
qu'ils en portent toi^j^ottrs sni* enic. ^ 

li^s -aprasemens des malaU rëf>OMlent' à 
leur caractère ^ et ooiisUtent e^ enetdcee 
Tioieas » Ou en feux fiirocéSv Héifi^^As et 
f^i^es akû^fitpasslMttëittent^ M 4iàigner » 
et souvent ils prennmit plusil^im ètalM en 
un jour. Xls'ontiin jen die balle ^ni l^ssemble 
au nôtre ^ avec celte seuk difiR^rence c|iie lit 
balle est de canne cordel^ itnais leur |>lus 
grand plaisir est dé >rok d^ combats de 
oc^s ;«itttquel^s ^intéressent spédàlement 
tpar des paris. JL^ur paisiBion jpcmr te speb*^ 
tade , on plmftt'^oiirce fc^ ^ est fréquem- 
ment suivie des pW tef¥ibles efieHs^. Les plus 
pauvres stir-tOttt,.aimi<{U'On lè^rappolrte des 
anciens gerknaiM ^âptôs s'être dépouillés de 
^^t , vendent lêixt9 étalais , et se vendent 
eux-mètiMS péftAr se -procwrer les moyens di^^ 
jo^uer^^eouvent , lorsqu'ils ont épuisé cette 
d<$rnièfe ïessoûïtse^ ils immolent celui qui 
leur à gagné leur;ajrgmt^ et se donnent exK 
^ite la mort. 
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^ ^ li^a^ malais ont un^ grande . Yarié^ â^iii»-' 
trumQnd d^ musique ^ au . moyen desqn^ 
jj^ formant des espèces cb iConcerts, à leurs 
cérémonies religieuses , aux noces et aux 
fêtes. £n.de semblables occasions^ ils. se 
signalent par cette magnificence grot^sqas 
et barbare 9 qui plait tant imx peuples non 
ciYilisés. Us portent alors ep grai^ie pompé 
un nombre in£m de drapeaux , de flammeSi 
de représentations d^ leurs dieux ^ défigures 
dL'hommes et d'animaux.» do^t les plus hi- 
deuses attirent Je plus leurs xegards^ Le 
gong gQng:è$t un de leurç principaux, ii^s- 
; trumeps de musique* C'est un large plateau 
C/eux » d'une compontion miétaUiqde par- 
ticuli<èr0^ ^quiy à caitoe.de la substance et 
.delà form.e.dont il Qst^ r^n.d nn son fort» 
lorsqu'on frappe dea^us. Le tom tom cist une 
espèce de tambour « D'autres instromens 
sont £ormés de bamboua,, liés ensi^nUean 
itooyen d'un fil d*archal ^ et ont , quant à la 
forme ^ quelque ressemblance iivec le tym- 
.g^anon. Les instrumeits de musiqiie des ma- 
lais diffèrent tellement entr'eux quepluaieQrs 
aont d'une grosseur démesurée » tandis que 
-d'autres sont infiniment petits ; et ils pro- 
duisent un assez agréable effet , au m^en 
de rppposition des sons. 
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lie» malais professent tous la religion 
aMihoinétaiiit» quoiqu'ils ne soient pas d'ac- 
cord sur qioelqaes points de doctrine , et 
•or quelques exercices de piété peu« impor* 
tans» Ils oBt des mosquées dédiées à leurs 
saints ; et ils les fréquentent assîduement et 
y montrent une grande dévotion. 

Ij$, connaissance des plantes médicinalea 
est pour ainn dire^ générale parmi les ma- 
kua y qui ont aussi un grand nombre de 
règles pour employer ces plantes dkns. 
lienrs maladies. lis possèdent cette science 
par Tefiet de leur passion^ pour le jardinage 
•t la culture de toutes sortes de produettona 
▼égétales ;. occupation^ auxquelles ib se ^ 
Uvr^it dès leu£ plus tendre enfance. Noua 
avons déjà dit que les européens choisie* 
eûent leurs jardiniers de préférence parmi 
les malflûs. Ceux*ci sont aussi fort adroitsJt 
faire- des ouicrages en cannes ^ et à xacoom» 
moder ks chaises et les lits» construits avec 
les brins de cette sorte de jonc. Ce sont eux 
' également qui éièrmit le mieux \eê ^ungcH 
Jpês ^on les maisons de bois de cocotier. 
. La manière- de préparer les.alimens » et 
eeUede saluer-, sont , ainsi que pluaieure 
aatres usages » à^peu^^près les m^es cheiL 
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]Les nmki^qu^ parmi Içs naiturela idescât^ 
de Me^abar et de CorpDiaiideL Néanmoins 
ils se font suffisapament distinguer d^ ceux- 
jci 9 demêime que detoOdiosAv^^ ixi4<)U6) 
^ar la dîJPéi:ence d^e leimt institutions et par 
une Sérçiité qui leur ^^ partipuUèi^« 

Le gouyerneiE^Mt vdfts çiaWs dans lenr 
paya natal ,■ ç'es^À-^dire » dans la pfesqu'ila de 
J^idaqca » resÊtemble jusqu'à iUn certain poiat 
^ux anciennes institutions féodales de i'£u* 
iTÇ^i^ ; et la guerre est , en conséquence» 
tr4>Q0upatian principale de Ja nation. Les 
-maj^is ont, toutes les ii^dinations qui dé- 
;ri¥0At uécessaiFemem; de pareils établisse*' 
{tnen^s. Ils sont harflis > lielliqueux et entre- 
ifwenans à l'excès ; ils reçoivent avec le 
.pl«is .profond respect les ordres de lenrs 
jsupérieurs ^ qu'ils éKécutent toujours ^qu^l* 
jqu^ rigoureux qu'ils soient. Ce caFactère 
jEérope^'que Qommuni||iientdes in^tucioiis 
:da«t la guerre est l'unique objet » et que la 
jToligion chrétienne a xnodéré en ikirope, 
^'est fortifié par celle ^(^'ont embrassée les 
inalals. On ne doit point si^tendre àtrpui^ 
parmi les sectateurs d'un IVophète , qui lui- 
même était cruel çt guerrier , ce roma- 
nesque espât de eli^ey^l^^^ i^ f^ l'eâet da- 
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^\xél au joîg&ait à Tekercice du métier des 
10*11365 , là politesse et la générosité. Ao 
coutumes à ne devoir leur eidstence qu'à 
leuroonrage, et à venger eux-mêmes leurs 
it9ju$es, les malais montrent un. amour de 
l'indépendance, et une intréfndité que nm 
.{lossèdent poiïit les autres peuples de l'O- 
rient , condamnés: à uîié servitude perpé^ 
tuelle. Poussant la bravoure au dernier 
^legré de fureur , cruels^ et , dans la colère» 
^ne respirant qile la vengeance , qu'ils por-- 
•tant à un excès dont à peine on soupçonne- 
rait la nature humaine , leur vue seule 
saisit d'honreur Les efiGéminés et timides 
indous. J'ai fréquemment eu l'occasion de 
voir manifester ce sentiment par les natu- 
rels de l'île de Ceylan ^ qui s'arrêtaient 
épouvantés f l€>rsque lehasard leur avait faic 
renjDontrer un soldat malais* 

Les armes qu^ portent les malais sont 
.«Mialogueis à leura dispositions sanguinaires. 
JLfiL principale est une sorte de poignard ^ 
appelé crisse j dont la lame est d'acier 
.4^ la. meilleurp trempe , et va quelquefois 
en secp^nlia^,» pour rendre la blessure plus 
, terrible. Le manohe en est d'ivoire > otf de 
boi^ ^ et repgr^«te le buste at les 4enx bras 
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d'un homme , avec une tête qui pufâdpe ie 
là figure humaine , et de la tdte d^un oi^am 
Ils rappellent leur souammây ou leur dieu \ 
et font à cette idole un salam ou un salut , 
avant de tirer le crisse pour s'en servir. A[rt^ 
avoir ainsi confirmé le vcsu de perdre leur 
ennemi » ils ne renferment jamais leur poi- 
gnard^ qu'ils ne l'aient plongé dans le sang. 
Si leur adversaire est hors de leur atteinte, 
ils enfoncent/ leur crisse dans le corps ctnn 
poulet 9 d'un pigeon j d'un chien ^ cm de touc 
autre animal vivant qu'Us rencontrent. £ie 
fourreau de cette arme est de bois , et sou- 
vent on y applique: des omemens d'er on 
d'argent. L'ensemble d'un crisse offre une 
grande ressemblanceavee une arme dnmdme 
genre dont se servaient les anciens celtes> 
qui , comme les malais , la portaient aussi à 
droite. Pour rendre plus funeste encore l'éf&it 
d'un tel instrument , on l'empoisonne ton» 
jours \ ce qui se fait généralement au moyen 
de plantes vénéneuses, on, quelque cher 
qu'il soit , au moyen du poiscm^qai découle 
de Tupa , s'il est possible de s'en procurer. 
tiCs OMlais se servent dé leur crisse avec 
beaucoup d'adresse , et ne se font aucun 
scrupule d'a?oir recoure à la trahison , cil 
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d^employer la surprise poar perdfe leur en- 

nenai. Us épïient ordinairem^ent Toocasioa» 

frappent leur yidtime » soit k l'épaule ^ doit 

au dos , avant qu'elle ait le itioindresoupçon. 

Ils ont une grande vénération pour cette 

armé y qui est rinstrument de leur cruauté. 

C'est pour eux la relique la plus sacrée ^ et 

elle passe constamment du père au fils. Au* 

cune somme ne* serait suffisante pour la 

payer; et il n'est point de violence qui puisse 

rarracher à celui qui en est propriétaire. 

Un malais , sur le champ de balstilie ^ se lais* 

sera tuer, ou se tuera lui-mi^e , plutôt 

que de rendre son Prisse à l'ennemi. 

Avant d'exécuter .une entrepriise péril- 
leuse , les malais ont coutume de prendre de 
Topium > ÔU9 selon leur expression , de se 
6ang eux-mêmes. La bang ^ cette plaifte» dont 
tous les indousfont usage lorsquHls veulent 
produire en eux une ivresse pareille à celle 
que cause le vin , se trouve sur le continent de 
ritode 9 aussi-bien qu'à Ceylàn. C'est un petit 
arbrisseau dont la feuille ressemble , pour la 
texture et la forme , à celle du tabac , mai^ 
n'est pas plus large que celle de la sauge. 
On en tire une espèce, d'opiiim , que l'on 
prend en bol > et qui enivre âuesi compléter 
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ment que les liqueurs les plus spirîttieiises. 
At>rès avoir fkit sécher la feuille delà bang, 
en en fait usage comme de tabac à fumer ; 
et TiyresTO qu'elle occasianne , est encore 
plus forte que celle qtie procurent les bols. 
Préparés de la sorte , les malais ne connais- 
sent plus aucun danger , et courent en aveu- 
gles commettre les plus horribles atrocités. 
Cependant on doit moins attribuer à la bang 
qu'à leur cruauté naturelle , les actions bar- 
bares dont ils se rendent coupables. Si, avant 
d'exécuter le crime , ils se knettcnt passagè- 
rement dansiin état qui approche de la folie, 
ils ont commencé par le méditer. C*est de 
sang-froid qu'ils piétinent leur détermina- 
tion, et ensuite ils usèDtt de ce moyenqtii 
les fait tomber dans une frénésie , durant 
laquelle niliiumaxiité , ni le sentiment de la 
orainte , tie peut les détourner de leur af&eux 
dessein. Quelques personnes qui voulaient 
disculper la nature humaine , ne coaddérant 
pas que Uk férocité des malais provienl deis 
circonstances et de la positicot où ils se troih 
vent, l'ont attribuée à la qucmtité d'opium 
qu'ils prenneait dès leur enfance , et qui lea 
tient y disent^lles , presque ^sans interruption 
dans le délirév Cette sorte d^efifervësceiice a» 
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àiir#,qiie Tespaçe dp tams nécestaire pcmr 
épuiser la forc0 de U drogue emvrante qu'iU 
ont pri^e. Lorsque l'eiïet a cessé » ils sont 
complètement rendus à eux-mêmes , et c'eit . 
alo^ qu'ils concertent leurs [urojets. De plus p 
ils proportionnent la dose de bang à la réso* 
lution qu'ils ont fonnée. Sans en chercher 
d'autres causes » et saM accuser la nature 
d'avoir produit def «lonâtres» il auiEt de Jieura 
institutions et de \0usf croyance religieuse ^ 
pour expliquer leur caractère, 

La manière dont les malaia exécutent leurs 

projets de^ vengeance , offre la preuve la 

plus frappante de leur férocités Lorsque l'un 

d'eux a reçu ou s'imagine avoir reçu la plus 

&ible injure , o^ qu'on lui à £iit le moindre 

^ort y la fureur s'^npare entièrement de son 

ame. U fait vceu d'immoler non-seulement 

' la personne qui l'a offensé ^ mais toute autre 

qu'il puisse rencontrer sur son passage , 

jusqu'à, ce qu'il reçoive lûi-mâme le coup 

fatal. Il se [urépare ainsi que Je l'ai dit^^ puie 

il tire son crisse empoisonné , et , se mettant 

à courir dan# la rue » firappe indtstinàte- 

ment tout cç qui s'offîre à lui ^ criant en 

même-tems ; ^àmok ! amok l Tue ! lue ! et 

c'e^ de^ià quç ptpvîifiiiC ^xpres&ion de 
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courir un mock , pour désigner ùé IBtiéê 
horrible de vengeaiice. Il est impossible dé 
décrire la fureur dont est^gîté le malais qui 
a juré vœu de se venger ainsi ; et souvent il 
fait beaucoup de mal , avant qu'un heurenic 
coup le renverse. Les naturels du pays pren*' 
nentla fuite à son approche \ et il n'y a gtière 
qu'un eturopéen qui ose Ji'attaquer en Cet 
état f car il se défend en désespéré. Souvent ^ ' 
quoique mortellement blessé^ il parvient 
encore ^ en le frappant avec son poignard 
empoisonné , à Seàxe périr celui contre le- 
quel il combat. Le gouvernement hollandais 
avait cherché lesjnoyens de mettre ttn terme 
à cette affreuse coutume. Il donnait une ré» 
compense de 200 risdales^ à quiconque étak 
parvenu à tuer , ou à se rendre mattre d'un 
malais courant un mock ; et ^ lorsque je fo» 
rieux était pris vivant , on le faisait mottrir 
au milieu des plus cruels tourmens. 

On peut attribuer à la conduite ^b bolIan< 
dais , la fréquence des mocks dans leurs éta- 
jblissemens. Ils ont ordinairement des malais 
pour domestiques et pour esclaves ; et ce 
sont principalement des individus de ccfs 
deux classes qui se signalent par les actes de 
férocité que je vi^bo de décriie. Réduits 9ià 
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par les insultes et la cmanté de 
le«rs maîtres , et ne pouvaiit se faire rendre 
Jiwtice par les tribonaux , ils cherchent à se 
venger sar le ors tyrans p sur eux-mêmes et 
•or l'espèce humaine. Le despotisme particu- 
lier des hollandais étant plus cruel à Batavia 
et dians leurs autres colonies plus à Test que 
Ceylan p qu'il 9e Test dans cette ileott au cap 
de Bonne-Espérance , les mocks y sont beau- 
coup plus fréquens. Cette barbare coutume. 
3se s'est presque pas renouvelée depuis Tar- 
nvée des Anglais à Ceylan ; et les seuls crimes 
4e cettse nature dont j'aie entendu parler 
durant mon séjour à Colombo , furent quel« 
ques meurtrescommissur descipayesou sur 
4es habitans de la ville Noire. On ne peut 
ettribuer cette différence qu'à la douceur du 
gouvernement anglais. Cependant le mode 
de vengieance adopté par les malais est si 
terrible » que » jusqu'à ce qu'ils l'aient com« 
plè^tement abandonné , il sera nécessaire de 
leur imprimer la terreur dans l'ame par les 
supplices les plus rigoureux. Mais on doit 
présumer qu'un traitement modéré et de 
xaeilleurs exemples calmeront leurs pas^ 
sionSyleur donneront des moturs plus douces^ 
des qualités plus sociales , et dispenseront 
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enfin d'avoir recours à ces cruels châtimenf 
q^i révoltent la nature humaine. Les idées 
de morale des malais sont telles, qn'il est 
presqu'impossible de les fiiire Jouir actuelle- 
ment de tous les avaplâîges de la société ci* 
vîle. II3 ne se persuadent aucuneménit que la 
i/Eengeance soit un acte repréhensible ; et ils 
triomphent » loorsque ^ pour assouvir la leur ^ 
ils ont versé^le sang d^un ennemi. Quelque 
atroce qi»e sok le coup qu'iJls ont préinédité^ 
rien ne peat les empêcher de le porter^ 
lorsqu'une fois leur dàterminatiôa est prise* 
L'introduction du christianisme est le seul 
moyen d'cMrracher entièrement Qétïe fërocité ' 
de leur sein ; et il serait in&fûment à déâârer 
^e les malais qui habitenl! ztos colonies;, 
l'embrassent: ce serait le lien^ le plus fbnb 
€^i pût noi^ les attacher. Mai»^ dans VèsA 
^^tu€^ d^s choses , im enn^éen dmâ redoutée 
autant ses domestiques que des bêtes féroces^ 
Le gouvernement hollandais avsM tou-# 
jpprs un régiment de mid^s àfon service 
ài Ceylan. Pendant un long, espace de 
tefns ^ ce cojtrps fit la força de& diâereme^ 
garnisons 9 de Vîle ; et c'^tak le seul qtn 
qbservât les lois de la disfiipKiîe ^ ou qui 
^(•pwaiËr^ de lajbi^ajsrouœ wi lé çbamjp de hà* 
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taille^ J^aidéjà dit que les malais opposèrent 
s^àls quelque résistance à nos troupes , lord 
de la pi:ise de €olombo et de celle de Trin^- 
quiemale. Leur ayersipn contre les anglais 
était tellement enracinée dans leur sein , qu'il 
y dyâit peu d'apparence que jamais ils pussent 
devenir nbs amis. C'était l'efFet de l'odieuse 
politique des hçllandais , qui crojraient con-*' 
trib:urer à la sûreté de leui*s colonies en ex^ 
citant dans l'ame de^ naturels du pays , une 
yiolente haine contre tontes les antres na« 
tiens européennes ^ et en particulier contre 
la nùtre ; eh leur persuadant qne les anglais 
étaient d'affreux tyrans » qui portaient en 
totisli^iix Tedclayage ou la destruction Jls ne 
te bornèrent pas toujours à peindre sous dà 
fimsaes couleux^ les étrangers » et ils con« 
aklérèrent quelqu^ois l'assassinat comme 
nue mesure dei précaution. L'infâme affaira 
d'Almboyne est conntié du monde entier , et 
a laissé une tache ineffaçable sur le nom hol^ 
léndais. Il en est une autre du même genro 
dont on a peu parlé en Europe , mais qui 
a excité i'indiignatiôti générale dans l'orient. 
MvPackenham , capitaine de la Résistance ^ 
ûj%xkt en, 1,798 touché avec son bâtiment à 
Timor, l'une des îles à épices que lious avons 
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étrmèfoem^ni conquises , fut îtMté à Ufi^ 
fête avec ses i>ffîciers par le goiiT^rûeiir hol- 
landais* Quelqàe obstàd« ayant empêdbé ie 
capitaine de se rendre à i'invitatioâ , he 
autres y forent sami lui ^ et virent areo atitànt 
de surprise que d:^h<n*reiir, qt^'oil t^ottlàit le$ 
assassiner sous le voile de rhâspitalité. Bs 
forent inc^Bënu^t assaillis ; et i^hisienrê 
d'entr'eux parmi lesquels setrouyalé premiiér 
Hentçnant , fureM maesacrës arec quelques 
cipayes qui déStùAitettt teùacô «JK^^iers. Ce- 
pendant lé chirurgien qii était très-fôrt^ 
parrint avec le secours de 4eu% aMtes^Oîpayes 
à reg^nerl^ vajb6S(eau;/^!(iistruit de oelte Imo^ 
bariè^ le capitaine- Baçk^aham fit sur-le^ 
champ tirer si|i: la voirie, q|iî fitt biefitéc 
réduite etic^nàn^ps. lies habitans h^Handaiè 
et tOKi«> ceux qui avaient > tri^iiip^ •leiU's maÎBS 
dans le sang des anglais , se, réitèrent préci* 
pitaminent dans riutérieur de ("^le^ Quelque 
tams après > il y en. §ut plnsieutè 'â^^urrêtés et 
de punis. '"'• * ■ . - * • * i.,- i • .... 'i 
. La mêm^ année, les malais m^sâaéràreet à 
'Amboyne» M. M'Cra^^ lieufteasfut^ set^ce 
de la compagnie des in^M » ^tâ B^y i^ro'ayaic 
en quartier ; et s'ils m'avaient pasCëté â^vii^ 
{>ar les ti^o^peS| pludietirsautrèls officiers 
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«ngUîf éucsent éprouvé le soême sbW. Je né 
piWDdr«i pa$ sur moi de décider jusqu'à q«i«^ 
jM>ljxt lôf bolUuuiais trempèrent daa^ 09 
v^rlwe ; mil» leva politique ordinaire et It 
«:ojftdttit» qu'ils ont tettue en d'antres occat 
sions , les firent soupçonner fortemç^ 
»d'«»0ir papçité les malais à* le commettre. 

Ce fi* par de si <:oupa!bles manoeuvres ,qu# 
les hollandais ;rëttssîrent à inspirer aujç 
^HAlftis la bainâ la plus tîtè c<MAtr6 nos com* 
jwtriûtes ; et a n'y av^t point d'atrocité que 
pe» indiens ne fnssent prêts à commettre po»* 
towi^ à nos troupes. Plusijéqrs d^ntr'eu^ 
ïK^'om assm-équslprsqiienousnous rendîmes 
Ipaîtr^sdel'âiedeCeylan, ils étaient fortemeaï 
prévenus contre içipus, les hollandais leur 
Ayantditpour les engager à nous fairfe le plu* 
^ mal, «ju'ils pourraient , que nous ne leur 
4<Mwerions point de quartier. Cependant l* 
lâcheté des troupes hollandaises qui $e ton- 
nèrent «Qx nôtres sa^s résistance , çt aban- 
jionnèrent les m^dai^ qui combattaient aveô 
galles, 0nt entièrement dégoûté ceux. qi de 
-J^lrS,^npie»8,m«ttr^. Ils regardent actuel- 
Mm^m I#8 holl»nd»ift*rpc«aépris , etn'ont 
p^ oublié quelW ét^it leur tyrannie. D'Sn 
«l^çcôtéfijicopdnitecourageuseet franche 
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des anglais, a dissipe en grande partie les pré* 
jugés qu'ils avaient contre nous. Quelqu'éloî* 
gnéeque soit i*époqueoù nous ayons formé 
^esétablissemens dans rinde,ce fut seulement 
après la reddition de Colombo que les malais 
entrèrent pour la première fois au service bri- 
tannique. Le régiment qu'entretenaient les 
hollandais y passa alors , et Ton en donna le 
commandement à M. Whitlie , qui était ca- 
pitaine dans les troupes dé la compagnie des 
Indes. Par la sagesse de sa conduite et par 
sa persévérance , cet officier est parvenu à 
établir la plus exacte discipline dans ce corps , 
et à lui inspirer de l'affection pour le gouver- 
nement anglais. Tous ceux qui le composent 
se sont fait remarquer par leur respect et leur 
obéissance envers les européens qui les cotn- 
xnandént ; et les bons traitemens qu^ils ont 
reçus de nous , leur ont donné le pjius grand 
jsèle pour notre service. 

Peu de tems après son arrivée dans l'île , 
le gouverneur, M. North, changea Torgani- 
sation de ce corps, qu'il augmenta et mit sur 
un meilleur pied en tout. Il lui laissa ses ca- 
pitaines et ses lieutenans qui étaient des ma- 
lais ; mais pour le commander , il adjoignit 
tin autre officier européen au ^capitaine 
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Whîtlîe ; et à la sollicitation da régiment 
lui-même , le gouverneur s'en déclara co* 
lonel. Il s'y est opéré depuis nn nouveau 
changement. Le commandement en a été 
donné au colonel Champagne , des officiers 
ont été envoyés d'Europe , et le corps a pris 
rang à la suite de nos autres régimens de 
ligne. 

Les soldats malais sont habillés à-peu- près 
comme leb soldats européens , à Texcep- 
lion des souliers que leur religion ne leur 
permet pas de porter , et qu'ils remplacent 
par des sandales d^une espèce particulière* 
Ils ne quittent jamais leur crisse , et sou- 
Tent dans la chaleur de Ta'ction ils jettent 
leur fusil et leur baïonnette , et courant à 
Tennemiy leur poignard empoisonné à la 
main , ils portent la terreur par * tout où ils 
se présentent. Ayant passé trois ans et dexâi 
en garnison avec eux dans la inême ville, et 
durant cet espace de tems , ayant vécu dans 
rintimité avec lenrs ofHciers , j'ai en la faci« 
lité d'examiner attentivement le caractère 
qui les distingue dans le métier des armes» 
Endurcis aux travaux et naturellement is*- 
trépides , ils peuvent faire d'excellentes 
troupes si Ton a soin de leur donner de bane 
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officiers de tous gradefs. Cependant pour en 
retirer le plus grand avantage pos^ble , il 
laut que ceux qui en auront le conukian- 
âement , en étudiât le caractère , qu'ils s# 
conduisent avec beaucoup de circonspec- 
tion et d'adresse ^ qu'ils maintiennent la dis^ 
<(ipline avec fermeté , et ne punissent qu'area 
précaution. Lors.de mon séjour à Ceylaa» 
les soldats loalâds avaient le plus profond 
respect pour les ofiBciers de- leur propre na-t 
tion , qui étaient des princes et d6s pérson^^ 
«âges de la plus haute distinction parmi eux ,1 
eji ils obéissaient aveuglément à leurs ordres^ 
Lorsqu'ils sont punis en ver m d'un jugement 
rendu par une cour martiale , les mid^s ne 
nflurmurent jamais , et ils isemblent n'être 
pliis animés par cet espf it de vengeance qni 
Ifih rend fréquemment si terribtes. Vivement 
il^appé d'an tel contraste , j'interrogeai qciel^ 
ques-uns 'de leurs offîciers ^ qui me répoi^ 
dirent que leur religion leur coiptnandait , et 
€^e leurs coutumes leiirfaisaiientune loi qui 
n'éiaiM jamais violée i ée montrer la plm 
gramfo soumtssironàlenrs elax^fe tant eùrcH 
péehs qoemalaââyd'exéctaterpionetuelfoinenl 
les ordres relatifs aU âervieequi leur étaient 
muT^sinis , d» n^ |aiTims mmnoawrer de hi çoft* 
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duite de leurs supérieurs^ et de se croire tou- 
jours lOfccs tl ooeir A toute '^uissftA^e t^txi lei 
soldait 9 ou au service de laquelle ils étaient. 
!En outre y lorsqu'ils -ont coimnis quelques 
délits, les soldats malais sont toujours jugés 
par ùnecom-, composée d'ofBciérs de leur 
propre nation, qui connaissent leur laogue 
et leurs coutumes ; et il en résulté ^ur I3S 
accusés toute facilité de faire entendre leurs 
réclamiitioirs. jCe que je yiens da.r«pponer^ 
est UA solide argujnent e^ ùire^r d^ Topi- 
nion , dont je suis ^ qu'en traitant Içg n^Jai* 
avec znodérfition et avec justice , on ippun^ 
parvenir 4 étoufïçr dans lepr s^n çeU9 f^9i 
cUé qni s^mM^ Um .^e ^ j^atnr«U9^ 
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CHAPITRE VIIL 

Origine ^ mœurs ^ coutumes et ^ langage des 
chingulais. — Écat de la société civile 
parmi eupÇs 

J^v ï maintenant achève le portrait de ceux 
qui par droit de conquête , ou attirés par le 
commerce ^ se sont établis «sur les côtes de 
Ceylan.' Mais le plus grand nombre des ha- 
bitans^^ (l^ cette partie de Tile , se compose des 
indigènes qu^ se^sont soumis à la domination 
des européens. Lorsque les portugais arri-- 
vèrent pour la première fois à Ceylan , ils 
ne s'y trouvait qu'une seule race d'hommes , 
à l'exception toutefois des/arouches bedahs , 
cachés dans le fond dés forêts. Ceux des na- 
turels du pays qui. résidaient au bord de la 
mer , furent bientôt c^|^raints , ou d'aller 
chercher l'indépendaqlp dans les monta- 
.^es ^ ou de se soumettre à un joug étranger « 
Xe plus grand nombre cependant prirent ce 
dernier partît et préférèrent les agrémensdes 
plaines à la pauvreté qu'ils eussent trouvée 



Digitized by 



Google 



A C E Y L À N. 2S5 

dans une conèrée stérile. Il n'eût pas même 
ëtë possible qu'ils *se retirassent tous dans 
l'intérieur du pays , qui peut à peine fournir 
à' la nourriture de ses habitans, quoiqu'ils 
âoient peu nombreux. Les fréquens soulè* 
vemens des chingulais prouvent que dans 
les commencemens ils ne supportèrent 
qu'à regret le joug des portugais. Le tema 
néanmoins leur a rendu la dépendance fa- 
znilière, et maintenant ils sont pour ainsi, 
dire réduits à la plus abjecte servitude. 
Cet état semble devoir subsister à jamais , 
à. moins qu'un concours- de circonstances 
extraordinaii^ês ne fasse renaître l'amour de 
la liberté dans leur sein. 

Cevix des naturels du pays , qui vivent 
sous l'empire des européens ^ conservent 
leur première dénomination dp chinguluis ; 
et les indigènes qui reconnaissent l'autorité 
du souverain primitif de l'iie , prennent le 
nom dç candiens , de celui de la contrée 
qu'ils» habitent. L^s rapports non inter- 
TOmpus des chiugulais avec les européens g 
et la haine que les candiens ont constam«* 
ment témoignée aux divers étrangers qui 
-onj envahi lés côtes de l'île, font difiérer 
en plusieurs points ces deux branches 
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ftortles d'un môixi^ trûbo* Ç^^n^t ta res- 
semblaurioe eat toujours là. pins forsé , et en 
éâcrivm^ Vwiê dc^ deux cksse^.^ il 0$t iQ> 
possible de ne pais indiqulsr 4^ txait$ qui 
cÂraotérisent Tauixe; S0u« U ^om. générique 
de chingalais , je rapporterai ce qui e^t coin« • 
mun à ceux-ci et au^c caiidienâ ; e^^ je 
ferai conns^tre ce qui les distingue* 

Lès cbingùiais me peuvent dire d'ui^e 
mamère positive , s'ils so^ Ahmi^n^s^ % ou« 
daus le cas oontrl^ire^ dp qtielpays teaaieut 
ceux de leuf^ aks^Ufea ijiii abordèrent le$ 
premiers à Ceylan > ni en quel x^xas iU 
le firent ; et personne n^'en sait pldl qii'eux 
h, ce sujet. Ils ont nue anciemie tradl^QA 
qni porte que lorsqtt'Alkun e^t été classé 
ile ceËle ile , qu'ils Kgardent tous comme 
ayant été le ^uradis terrestlre $ ^le fut peu* 
plée pour la première fois paï* ube baâde 
d'aventuriers cMàoié f qui y prirent teri^ 
par hasard. Cèète tradition est totédement 
dépourvue de vraisemblance; Çfix les»ctiin- 
gulais n'ont rien de commtilst avéo le^, ha* 
Intans de la Ctu^ne , ni da^s le langue ^ si 
&UBLsiesniœur&9 lû dans les vêteiaoïens. Ceux 
qm supposent qiiè l'île de Géylan £t autres 
£ols partie de la péninsule d^ l'itede et ^u'eUfi 
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Sï^en fut détache que par Tcfibt de qi^elque 
bouleversement extraordinaire de l^iiatixre> 
n'ont pas de peine à la peupler en y laissant 
les mêines indiyidiis qu'ailpara:rant. L'e&* 
pace qui la âépoxe du cofttinent , est si étroit 
^n'ii ne £iut pas un grand efibrt d'inuigi* 
nation pour.se persuader que les premiers 
babitans de cette ile Tinrent de la côte d« 
^Coromandel »0U de la côte de Malabar ; et 
e*est là l'o^nion vulgaire» Quelques cir^ 
constances x:epettdaBt semUent annoncet 
que les cbingolais doivent leur origine à 
un peuple plus éloigné. Us ressemblent tel* 
lement par les traits, par la ctoulenr de la 
peau , par le langage et par les mœurs^ aua; 
faabitansdes l'iles Maldives, qiie je suis porté 
à croire qu'ils sont «le la même race. En 
deux ou trois jours on peut fivnchiÊr Tenace 
qui les sépare de ceux-ci ; M la différenoa 
<{a'il j a entre les coutumes des indous de 
ia' péninsule et celles des haintans des Mal-^ 
di?es et de Ceyian , peut ^e considérée 
comme une preuve que ctrs derniers ne 
^ont point originaires de Findostan» 
: Les chingulais n'ont ^'environ cinx| 
pieds de haut , et^ils ùntie tei#it plus clair 
^ç l^s maures et^e les maliibars établis 
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sur le contîilent ; mais ils ne sont ni siMen 
faits , ni si for^s. Je ne connais aucune 
race d'asiatiques à laquelle ils ressemblent 
autant qu'à celle qui peuple les lies Mal^ 
dives* Les candiens ont la peau moins 
brune encore , et sont mieux proportionnés 
et ihoins efféminés que les chingulais qui 
Tivent sous notre domination. 

La taille des femmes est inférieure à celle 
des hommes, bien plus qu'elle ne devrail 
rêtre d'après la proportion établie par la na- 
ture ; leur teint est aussi plus clairet approche 
du jaune ou de la couleur des mulâtres. Exiles 
se frottent continhellement le corps dltuile 
de noix de coco , et ell^s ont sur*tout le 
plus grand soin d'en cHudre constamment 
leurs chevei^ix. Les i»chingulais des deux 
$exes sont très-propres ^n tout, mais par- 
ticulièrement en ce qui concerne la. pré- 
paration des alimens. Ils poussent la4>ré- 
caution aU point de ne pas toucher avec 
les lèvres le vase qui contient leur boisson. 
îh le tiennent à quelque distance de la 
tête , et versent la liqueur dans leur gorg^, 
manière de boire qui parait très- bizarre aux 
teuropéens. Jamais ils ne se servent de la 
main gaucb^ pour prépairer leur nourriture 
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on ^OHT la prendre , craignant peut «être 
ide ne pas le faire avec assez d'adresse. 
Rarement ils conversent les uns arec le$ 
«autres à table ^ et ils semblent considérer 
l'acte de manger comme une chose or- 
^donnée pçr la nécessité , mais peu conr- 
Ibrme à la bienséance* En buvant , jamais 
ils ne se tournent de côté de personne. 

Les cMngulais sont extrêmement sobres. 
Xes fruits et le ris forment leurs principaux 
alimehs. Par-tout où le poisson abonde ils 
•en. mangent ; mais il est à peine un seul 
lieu dans Tile , où la viande soit leur nour* 
-ritnre ordinaire. 

Les chingulais ont beaucoup de poli- 
tesse, et ils la portent même à un degré 
bien au - dessus de celui auquel est parvenu 
.la société civile parmi eux. Ils possèdent 
plusieurs qualités qui les rendent infini- 
ment supérieurs à* tous les autres indiens 
• que j'ai connus. J'ai déjà dit qu'ils ne sont 
ni voleurs , ni menteurs, comme les habitana 
de la presqu'île. Ils se conduisent avec dou- 
ceur et bonne foi , les uns envers les autres.; 
«nais leur ressentiment n'en est que plus, ter-^ 
rlble et plus durable , lorsqu'une fois on est 
'parvenu à l'exciter. Leur haine est. telLo^ 
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que fréquemment ils se dénnient édt^mèmet 
à la niait , pom? caitser oèUe;de ki personne 
iqûi en est Tob^t» Vn& seule obserratidii 
fera |iigef de là &rQe airec iiupiell& cène 
passion &rmeitte'danaieuir œin.6i un chta- 
gulais ne peut obtenir l'argent qui }m eét 
dà*^ il va trouver «m délMiteur^ et lid 
dédwie qtt'il se ttier» lui^mâme a^il n'est 
payé à rinsiuti Cette mènaoe qoe ^ÊLeU 
quefoia TexécutioR smt de près , produit 
Tefiet désiré y si la ohoee est p<>ssiblé; car 
(€'«st «ne loi fitt p^ts ^ qcie si un homme £mc 
perdre la vie à quelque», il doit la payer 
de la sieime : «e œil pour ûsdl^ lau^e pour 
lai»gue >> ^ estnron aâciome que les diingulais 
ont sans ceimi à la bouche* Ccitte masuèm 
de se venger ^ qi» )e viens de êéùrsKs , est 
très^eommune parmi enic , et ne ae borne 
pas au cas que j'ai indiqué. U en est même 
q<ui , M trouvant dans la compagnie de lemo 
^ttnemisi, 'sie sont donné la mort pbixr les* 
fittre aotq>çonner cbti^^rrme. 

lié^ inviiolables couiHimes dea ci|^idieÉs 

«Blttoneiiàentcet esprit dç vengeance:^ sirpat 

^ompà^ble àreo la douceur et rhxaminiÉé 

^des chimgu^lais , et biçn plus conforme ttu9 

disposîtionis sanguinaiie6de&malaits.'£eiieii^ 
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éàSkt^ lés rapports qyté les ifMUg^es qui 
habitent les côtes de la mer oM avec les eu**^ 
vôpéeBS > l'ont consiâérablçitieiifr afi&ibli* 
Celui des moyens dô se Teiiger> que j'ai djét 
crit le dernier , se trouTè aétaeUetfie^t abau<^, 
^ùnmé commeinutile; ter^, dans t0ut?es ïeil 
{tarties de 111e qui sont soumises kïiùtté em^ 
pire 9 les ^gemens sont rendus ^^iprès leê 
principes desenropéenâ. Ube^aii^de ee^ 
hature se présenta , en 17^ , à Caltourà. tJn 
paysan chiugulais , qui ayak un procds ou 
ime contestation avec un <ie ses èompatrio^ 
tes f saisit Tûccasion de se baigner à c6té 
de celui-ci ^^ et se noya lui-même pour causer 
là mort dç son adversaire. Ce dernier fut 
arrêté 9 et mi^ éb^ jugement à Colombo^ 
édiume prévenu >^ I^As^inat de celui qui 
avaiD péri /et àVéc qtii $1 s'était trouvé^ 
damier; Comme .i( n'y avait que celte pré^ 
isompitîdn ciôBtr^ r^icçusé*^ il ^t acq^kul; 
^t^utefeis'cefugëiâeUt né j^lut', en auôuno 
aorte 9 aux cMn^uIaiis , qtii i^nënt , autaftt 
que les candiens , à leurs anciennes cétt^ 
tûmes > q^ubique firiyés du pouvoir de toi 
'^teWre. 

Aticune itatioh tiè bôrlsérve-plns rigoii^ 
reusemrent qnè les chingûlkls la distîiicttoA 
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des rangs. La dimension et Textëriei^r âé 
^ leurs maisons paraissent être réglés ; et com- 
munément on juge du rang d'un homme , 
par la forme de l'édifice qu'il occupe. Cette 
coutume , qui démontre si positivement Tétat 
de barbarie où est la société ciyile chez les 
naturels de File de Ceyian , est plus en 
yigueur parmi les habitans de l'intérieur que 
parmi ceux qui se sont civilisés , au moyen 
de^eurs rapports avec les européens. U n'est 
pas permis aux candiens de blanchir leurs 
nuisons 9 ni de les couvrir de tuiles , cett^ 
dernièreprérogatiye étant celle du gr^nd roi. 
Même , .parmi les chingulais , la fortune ne 
form^ pas l't^iîque différence qu'il y ait 
4ftns réQQnf^mie^domestique^: 
: :I1 est difficile de dire si c'est l'effet d'une 
prohibition tyrannique^ou celuid'une supers* 
tiUon qui provient de la crainte du danger 
de:r<^ectricité dans leur pays ^^qjii empêche 
les chingulais cte faire entrer dés clous dans 
}a construction ;de leurs maisons. Leurs 
liqitteç y petites et basses,' ne sont pas assez 
)(^id$s ppur^^Uttenir un étage ; et ce soJit 
des brins, de cannes ou des fibres de cocotier 
qui fornient. toutes }es attaches. Les murs 
sont composés de légères pièces de bois on 
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de bambous , et enduits d'argile. *Le toit est , 
couvert de paille de riz ou de feuilles de co- 
cotier. De petits bancs d'argile sont adossés 
au mur , tout autour de la maison ; et , de 
même que les planchers , on les frotte de 
bouze de vache , afin d'en éloigner la ver- 
mine I d'en tenir la surface polie , et de faire 
écouler l'eau quand il pleut. 

Dans un pays où le luxe parait entière- 
ment inconnu y on ne doit pas s'attendre à 
trouver de somptueux ameublemens , même 
chez les habitans les plus riches. Les meubles 
des cabanes sont de la plus grande simpli- 
cité y et ne cQnsiatent guère qu'en ustensiles 
de cuisine. Quelques pots de terre pour cuire 
le riz y un ou deux bassins de cuivre pour le 
manger^ un pilon et un no^ortiçr de bois pour 
l'émoudrie , une pierre plate pour piler le poi^ 
yre^ et les autres assaisonnemens de ce genre ^ 
un . hoTTieny , ou une espèce d'égrugeoir , 
qui est un instrument de fer , semblable à la 
xnolette d'un éperon ^ lequel est fixé sur une 
pièce de bois de la forme d'une grosse botte; 
et sert à râper les noix de coco , tels sont les 
objets *qui , avec quelques autres de première 
nécessitéi composât tout le ménage.Les pay- 
sans n'ont ni tables^ ni chaises^ ni cuillers; et 
i, i6 
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eomme tous les autres indiens , ils s'asseyent 
à terre , et mangent avec leurs doigts. Lea^ 
mcdsons des candiens sont plus propres et? 
mieux construites que celles des chingulais } 
car y quoique ceux-ci aient de meilleurs mo- 
dèles sous les yeux > Tëtat d'abjection auquel 
les a réduits la tyrannie successive àes por-* 
tugais et des hollandais , les a fait reculer 
au lieu d'avancer , depuis qu'ils ont cessé 
d'être aii nombre des sujets d'un empire qui, 
cependant , esn encore dans la barbarie; 

Les n^sons dont se composent leurs villes 
et leurs villages , au Ueu d'être près les unes 
des autres y sont éparsea^ au milieu d'une 
épaisse forât. On n'y remarque pas la moin* 
dre régularité , et chacun place sa hutte au 
centre d'un bouquet de cocotiers , sur l'em* 
placement le plus convevaUe qu'il peut 
trouver. Dans les parties montagneuses » oii 
les habitans ont peine à se procurer leur 
subsistance , oà ils sont dans la crainte con*- 
tinuelle d'être attaqués par les bêtes féroces, 
ou piqués par les serpens^et où ils se tirou veat 
exposés à de fréquentes inondations ^ lis 
^construisent ordinairement leur hutte sur 
nia rocher ^ ou au sommet de quelque 
arbre élevé. D'autres plantent en terre un 
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eèrtaîtt nombre de poteaux , et placent an^ 
dessus une sorte de claie , sur laquelle ils 
reposent pendant la nuit. I^çur se garantie 
«le la chaleur excessive du soleil , ils se cotH 
vrent tons la tête d*une large feuille de 
tallipot. 

Les chingulais sont très-cërémonieux ^ et 
ne manquent jamais ^ lorsqu'ils? ^e rencon* 
trente de se présenter réciproquement dei 
feoîlles de bétel ^ ce qui est parini eux lé 
signe habituel du respect et de Tamitié. 
Les^ personnes de tout rang mdchent de ces 
feuilles f qui) composent le dessert de tou4 
lenis repas, et raniment toutes leurs conyer^, 
satîons. La feuille de bétel ressemble ^ paft 
la fomie ,/à la feuille de lierre ; mais ^ pai* 
ht couleur et ^épaisseur , elle approche plug 
de celle du laurier* Les chingulais mêlent ^ 
areo le bétel , du tabac^» des noix d'arec ^ et ^ 
de mêttie que les autres indiens , une ehau3^ 
de coquilles brûlées , qui le rend plus pi« 
quant. Cette substance^ lorsqu'ils la ma-', 
chent y derient aussi rouge que du sang ^ 
et leur teint ^ d'une couleur noire , qui ne 
s'efi&ce jamais , l'intérieur de la boudie , les 
dents et les lèvres* Cet effet , que les euro- 
^éeiis tsouTeroieiiit tïès-choquaj|Lt ; passe ^ur 
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un agrément parmi les chîngulàîs ^ qui pré-« 
tendent que les dents blanches ne convîen-^ 
nei|t qu'aux chiens , et sont une di£Formité 
dans l'espèce humaine. La qualité chaude 
de cette drogue , qu'ils mâchent sans cesse , 
leur gâte bientôt les dents ^ et même les 
lejur fait perdre toutes de très-bonne heure. 
Us se peignent aussi les doigts et les ongles 
9,vpc le jus de la feuille de bétel ; mais il n'en 
résulte aucun inconvénient. Us ont lesmidns 
très-délicates » et d'une forme parfaite. 
i Les chingulais conversent toujours du ton 
)e plus grave , jmême avec leurs parens les 
plus proches et leurs intimes amis. Il n'est 
pfis rare d'en voir plusieurs ensemble garder 
le même sérieux et le ntêrne silence que les 
quakers , lorsque l'esprit^saint ne transporte 
pas ceux-ci. On dirait qu'ils ont &it le pari 
^e se taire, et ils ne sont occupés qu'à mâcher 
leur bétel ,» ce qu'ils font avec autant de 
plaisir , qu'un anglais en aurait à vider une 
bouteille de vin vieux d'Opporto. 
^ C'est principalement dans leurs saints que 
les chingulais sont le plus cérémomeàx:. 
Comme tous les autres indiens , ils se cou- 
vrent le 'front avec la paume de chaque 
main , puis ils font un salam ou une pro- 
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fonde inclination. La distinction des rangs 
se fait sur-toxrt remarquer en pareille occav 
«ion. Lorsqu'un libnune d'une classe itifé- 
lieure rencontre son supérieur , il se pros- 
terne y pour ainsi dire , à ses pieds , et il en 
prononee le nom et la qualité de cinquante 
fiiçons différentes. L'autre passe de l'air le 
plus grave , et daigne à peine rendre le salut 
par un léger mouvement de tête. 

Les naturels de l'île de Ceylan traitent leurs 
femmes avec beaucoup d'égards. Une cliin- 
gulaise est considérée par son mari , non 
conime une esclave , mais comme une épouse 
et une compagne. Cette conduite peut' pa- 
xaStre incompatible avec ce commerce licen- 
cieux entre les deux sexes , qui est si opposé 
aux opinions et aux coutumes des asîati-* 
queSy et qui a eu lieu, de tems immémorial , 
à Ceylan. M. Knox a fait un tableau de la 
dissolution des naturels de cette île, dont les 
habitans des capitales les plus corrompues 
de l'Europe auraient horreur. D'après les 
observations que j'ai faites parmi les chin- 
gulais , et les renseignemens que j'ai pu tirer 
des candiens , je suis convaincu qu'il a rare* 

rem^it exagéré , en peigrkant la licence de 
leurs mœurs. 
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Un t^hii^ulaiô n'est aucunement jalons éa 
aa femme ^ et parait même empressé de la 
&Lre voir en public. L'infidélité dont elle 
peut se rendre coupable envers Ini , ne le 
choque vivement que lorsqu'il la prend sur 
le fait f cas auquel il se croit en dreit d'user 
•de toute Tautorité dont jouit un époux dans 
l'Asie. Une femme , mariée ou non , n'est 
exposée à aucun reproche pour avoir violé 
les lois de la chasteté ^ à moins que ce ne 
-eoit avec quelqu'un d'une caste inférieure à 
la sienne y ce qui est considéré comme le 
dernier degré de l'infamie. Cette distinction » 
ai digne d'une nation barbare^ est enùore plus 
forte parmi les candiens que parmi les chin- 
gulais. Chez les premiers , on voit rarement 
un homme épouser une femme d'uAe classe 
inférieure, et le roi ne le lui permetti^ait pas , 
8ans lui £àire payer une sorte d'amende : mais 
une femme ne se marie famais à ub homme 
au»dessous d'elle; car si elle se mésalliait , 
elle serait l'objet du mépris général. ^Lors- 
qu'un tel obstacle n^existe pas , rien ne 
gêne plus le commerce entre personnes de 
tlififôrent sexe, et même entre proches parens, 

La distinction des rangs commence à n'être 
plus si marquée parmi les chingulaiâ ^ sana 
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43g» rien de mieux la remplace. Une mère 
se se fak aucua «crapule de vendre les iêr 
veurs de sa fiUe po«r ime{)etîte scmime d'ar- 
gent;. Elle e6it «or4oat charmée dé conclure le 
mardbé ayec un européen; et ^ loin qu'il etn 
résulte quelque faimte pour elle , elle peut^ei 
elle m qnerelicf avec ses voisins » les &ir# 
taire , en lem* apprenant de quel honaour 
)ouit sa fille. ,Les femmes du plus lusmt raaf^ 
ne se trouvent point dégradées par une tella 
liaismi ^ et ne se £(mt aucun scrupule de so 
mcmti^er en public , ce qui forme un singulier 
conixaste avec la délicatesse des maboniié-^ 
tanes de la presqu'île de rinde, qui se cro&« 
raient souilJtéeSy si par hasard u& ëânanger 
avait aperçu leurs traits. 
. On a publié » sur l'état des époux chingu* 
lais 9 des détails qui ne woitA pas exacts. Oq. 
a principalement dit que chaque homme n*a»- 
yait qu^une£emme^ mais qu'une femme pou- 
vait avmr pluskurs madb à-]a*£Dis : il n'ea 
est pas teneurs ainsi. Un grand nombro 
d'howmes n'ont qu'une seule femme , tandia. 
que d'autres en ont autant qu'ils en peuvent 
raitretenir. U vlj a point de Iqi positive à 
ce sujet. La fisicilité que les personnes de^ 
di£Gérent sexe imt de se rapprocher ^ et celles 
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avec laquelle on dissout le mariage , c^ftirl» 
buent , ainsi que leur pauvreté ^ à tendre la 
polygamie moins fréquente parmi les chin- 
gulais. Les maisons* des particuliers nei^on" 
sistiant guère qu'en une seule pièce , et les 
vivres étant très-rares , on ne dpit pas Sup- 
poser qu'un homme se charge de deux fevmies 
à4a-fois , lorsqu'il peut, renvoyer celle qui 
lui déplaît , et la remplacer à son gré. 

Lia cérémonie du mariage est enveloppée 
d'une sorte de mystère religieux ^ che^ les 
nations qui observent mieux les lois de la 
chasteté que les chingùlais ; mais ceuxH:;i ne 
la considèrent que comme un objet de faible 
importance. Elle semble n'avoir pour but 
que de mettre les époux en jouissance de 
leurs droits respectifs^ et de prouver à leurs 
parens qu'ils se sont mariés dans leur caste. 
Afin de les établir convenablement à leur 
rang » souvent les père et mère du garçon et 
oeux de la fille , les unissent pendant qu'ils 
sont encore dans l'enfance , et fréquem- 
ment le mariage est rompu qu'à peine il 
est consommé. C'est aussi la coutume 
^ue ceux qui veulent se marier , habitent 
préalablement ensemble ^ et éprouvent mu* 
tuellement leur caractère* S'ils > trouvant 
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qu'Us ne se conviennent pas » ils se quit- 
tent sans cérémonie , et il n'en résulte au- 
cune défaveur pour Viiti ni pour l'autre. 
Là femme même n'en est pas moins es- 
timée par celui à qui elle s'attache ensuite , 
que s'il l'avait eue vierge. 

Lorsqu'un mariage est décidé, le futur 
envoie à celle qu'il doit épouser , un vê- 
tement de no#e qui n'est point coûteux. 
C'est une pièce d'étoffe de dix- huit ou de 
vingt pieds de longueur ; et il y en ajoute 
une autre, qu'on doit placer sur le lit. On 
aura une preuve convaincante du peu d'in- 
dustrie et de l'extrême pauvreté des chin- 
gulais , lorsqu'on saura que ces présens 
si simples excèdent fréquemment les fa- 
cultés du futur , qui dans ce cas est obligé 
de les emprunter à quelque voisin. 

Les présens de noce sont offerts par le 
marié en personne, et la nuit suivante il 
peut jouir de tous ses 4foits. Le nouvel 
époux, accompagné de ses parens , qui 
portent tout ce qu'ils peuvent fournir 
pour le festin, se rend à la maison de 
l'épousée. Tous deux en présence de ras- 
semblée mangent d'un certain mets , pour 
prouver qu'ils sont de la même caste. On 
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les attache ensuite l'un à Tantre par k« 
pouces f puis leurs plus proches parens ^ 
ou le ministre de* leur religion lorsqu'il 
est présent , les détache , ce qui termine 
la cérémonie. Toutefois cette manière d% 
se marier , ne lie que faiblement les époux , 
et semble annoncer que leur intuition 
n'est pas de vivre toujours l'un avec Tautre^ 
luorsqu'on veut rendre le nwriage aussi in- 
dissoluble que les mceurs des ching^lais 
permettent qu'il le soit ^ on enveloppe en^ 
aemble les deux mariés , avec une longue 
pièce d'étoffe , qui leur fait plusieurs fois le 
totir du corps ; et le prêtre qui préside tou« 
jours à cette seconde cérémonie ^ quoiqu'il 
assiste rarement à l'autre ^ répand de l'eau 
sur eux. Quel que soit le cérémonial qu'ils 
aient adopté ^ les deux époux passent 
toujours la première nuit de leurs noces 
dans la maison des parens de la femme; 
et le lendemain matin ils se rendit à la 
maison du mari , accompagnés * de leurs 
amis f chargés de provisions pour xm autre 
festin. Une coutume singulière s'observe 
dans cette marche , l'épouse marche de van| 
son époux , mais à peu de distance de lui^ 
et de manière qu'il ne la perde pas de vue^ 
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#Selo3i 'la tradition ^ cotte coutume provient 
de ce qu'un hmame ayant en pareille oc« 
casion nurché le premier ^ sa femme Jhm 
{ut enievëe sans qu'il s'en doutât. Un tel 
avènement a dû se renouveler plus d'mne 
rfois chez un peuple qui respecte si pen 
lea liens du mariage. Le jour de la noce 
a^écoule généralemeoit dans la bonne chère 
et dans la joie , et ceux à qui leurs fa- 
cultés le permettent , ne manquent pas 
d'appeler des danseurs -et des nnisictens^ 
Les divertissemens et les chants nuptiaux 
se prolongent quelquefois jusqu'au jour. 

La dot de la fille est toujours propor-* 
tionnée aux £&cultés de ses parens , et si 
les jeunes époux ne sont pas en état d'.a- 
-voir 6u de tenir une maison particulière^ 
ils vivent dans celle des père et mère de 
l'un ou de l'autre. Si après le mariage , 
les jeunes gens trouvent qu'ils ne se con- 
^Tiennent pas , ils se ^parent sans façon , 
^ la femme rempéarte sa dot. Souvent , 
'homnMss et fenxmés se marient ou font 
divorce plusieurs fois / avant de tsouver 
un époux ou. une ^avse avec qui iU 
veulent pasœr le reste de leurs jours. 

Par l'effet du comnœnoe qu'ont de ai 
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bonne heure entr'elles Içs personnes de 
différent sexe , les époux même étaiA 
unis à rage de douze ans , les chingulais 
sont bientôt dépouillés des charmes de là 
jeunesse , et lorsqu'ils ont passé vingt ans ils 
paraissent vieux ', et ont Tœil hagard. Le 
climat contribue pour beaucoup aussi à 
cette décrépitude prématurée , et les ha* 
bitans de Ceylan s^exposent si fréquem* 
ment à l'ardeur du soleil, que sans l'huile 
de coco qu'ils répandent à grands flots 
sur leur corps , leur peau se couperait «t 
se couvrirait de pustules. 

Les chingulaises ont des manières plus 
engageantes que celles desfenimesdes autres 
contrées de l'Inde , et l'ensemble de leur 
personne offre plus d'élégance aussi. Leur 
grande propreté flatte infiniment les anglais^ 
quoique ceux-ci aient beaucoup de peine à 
s'habituer à l'odeur qu'exhale l'huile de coco. 

Comme les , autres habitans des pays 
chauds 9 les chingulais aiment passionné- 
ment le bain; et souvent ils se plongent 
plusieurs fois par jour dans l'eau. Cependant 
ils sont assez fréquemment interrompus 
dans cette jouissance par les crocodiles , 
dont Tappi^oche Içs remplit de terreur. Pour 
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%é garantir de l'attaque de ces redoutables 
eunemib , ils entourent d'une forte palis- 
sade f sur le bord d'une rivière ou d'un 
étang y un espace suffisant pour se baigner 
et* s'exercer à nager. 

La grarité , ce trait caractéristique de 
l'état sauvage , est plus marquée dans le 
maintien des chingulais qu'elle ne devrait 
l'être, vu le point auquel la société civile 
«91 parvenue parmi eux. On doit proba- 
Utement l'attribuer à la terreur snpersti« 
tieuse que dès lear plus tendre enfance on 
jette dans leur ame , et qui empoisonne tout 
le reste de leur vie. Les dirertissemens leur 
sont presque entièrement inconnus. Aucun 
d^entr'eax ne cherche à apprendre ces tours 
d'adresse, ces arts d'agrément, dans les- 
quels les naturels ' de l'Indostan se sont 
rendus si fameux. Les jongleurs , les dan* 
aeurs, les conjurateurs que l'on trouve à 
Qeylan, y sont tous venus du continent. 
Oa pourrait supposer que le déconi^age- 
ment, suite de l'oppression où les chin- 
gulais ^ ont si long - tems vécu , les a em- 
pêchés de se livrer à leurs amusemens ordi- 
naires; mais pendant toute la durée de 
mon séjour dans l'île, et après les rer 
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cherches les phis mmutieiises , il ne m^û 
pas été possible de découvrir la trace à^nn 
seul jeu parmi les candieus. Il est cepen** 
dant probable , q«ie comme les antres na« 
tionSi ils ayaieiity lorsque leur pays fIoris<* 
sait f quelques sortes de diy^rtissemens pour 
leura xnomens de loisir ; et M. Knox ^ ^i 
cite ub oa deux , qu'ils se permettaient h 
kl nouvelle année , et dans plusieurs fêtes 
particulières. Mais leurs perpétuelles con* 
testations «vec les. portugais et les holUm^ 
dais ont vraisemblablement conconm ,ave€ 
la tyrannie du gouvernement intérieur sf 
leur som:bre superstition , à faire dispa- 
raître cette lueur de gaké si conforme à kl 
nature de Tbonpne et si favorable à la 
société: civile , qui commençait à percer an 
milieu. d'un peuple, pkmgéidans la barbarie^ 
Les «lihingulais sont sujets à différentes 
maladies durant la saisondss pkiies;€ha0Mi 
esfc son propre médecin paurmi eux ;* et, en 
conséquence > le traitemeiit est fort simpte. 
Généralemenit iis appliquent snf la paitii^ 
malade un emplâtaie de bouze de vache ett 

» Knox a fait une description de l'île de Ceylan , 
publiée à Londres en . 6i i , fraduile et publiée i 
Paris en 1^4 et en 1693. ÇNofe du traducteur, y 
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d!herbes médicinales , et j'ai va couvrir ainsi 
tout le corps d'un homme qui avait une 
fièvre ardente. La lèpre parait être fort 
commune parmi les chingulais ^ et les rues- 
de Colombo regorgent de mendians aE« 
fligës de cette terrible maladie. J'en ai vu quel- 
ques-uns qui avaient le corps moitié noir 
et moitié blanc , les pustules que ùAt pousser 
la lèpre laissant une tache blanche sur la 
peau ; et il n'est pas rare de voir un homme 
dont tout un membre est blanc , tandis 
que l'antre ccmserve sa couleur naturelle, 
c'est-à-dire qu'il demeure noir ou presque 
noir. 

La petite vérole est la maladie que les 
chingulais redoutent le plus. Il la consi-» 
dèrent comme un yefFet immédiat de la co-« 
làre divine , et en conséquence ils s'abs- 
tiennent d'avoir pour la guérir recours aux 
charmes et auiL sortilèges , comme dans tous 
les autres maux physiques dont ils peuvent 
être affligés. Si quelqu'un en meurt , on 
juge qu'il était maudit , et on ne lui rend 
point les honneurs funèbres. On porte son 
corps dans un endroit écarté , et on l'y 
laisse après l'avoir couvert de branchages* 
Jlfantiispérer que les rapports de nos com- 
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patriotes avec les chingulais serviront à 
détruire ces funestes idées de fatalité , et 
que l'effet des remèdes sur les européens 
engagera les naturels du pays à les em^ 
ployer aussi. Il serait digne de l'attention 
du gouvernement d'introduire parmi eux 
la vaccine , ce genre dlnoculàtion récem- 
ment découvert , et qui doit délivrer le 
anonde d'un cruel fléau. Le gouverneur 
pourrait exiger que les enfans qui se trou- 
Tcnt dans la partie de Tile soumise à xu>s 
lois , subissent cette opération. . 

On pourrait se persuader que la langue 
des indigènes de Ceylaû serait le meilleur 
guide à suivre pour découvrir leur origine ; 
mais elle ne fait que la rendre plus obs- 
cure. Cette langue est pour ainsi dire par- 
ticulière aux naturels de l'île. Ni les ma- 
labars ^ ni les autres nations du continent 
de rindé , ne la parlent point , ou du moins 
ne peuvent l'apprendre qu'avec beaucoup 
de peine. S'il m'était permis de donner mon 
opinion sur un sujet qui exigerait les con^ 
naissances des hommes les plus instruits > 
je dirais que la langue des habitans des 
Maldives est celle dont la langue des ha^ 
bitans de Ceylau approche le plus. ««Tai eu 
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remar<^uer la ressejublance qui > tant sur et 
point que sur beaucoup d'autres, êsiste entre 
les deux peuples ; car depuis notre arrivée 
dans Tîle , le roi des Maldives, pour entre-^ 
tenir la bonne intelligence avec nous , 
envoie annuellement une ambassade au 
gouverneur. Les maldivois que je vis eu 
pareille occasion, me parurent ressembler 
bien plus aux chingulais que toute autre 
tribu de malabars , par les formes du corps ^ 
par le teint , par le langage et par les. vê-< 
temens* 

La langue des naturels de Ceylan a deux 
dialectes qui diffèrent considérablement l'un 
.de l'autre , et ont chacun leur gi^mmaire. 
L'idiome poétique , ou la langue de la 
cour,. est aussi honoré du nom de Sanskrit 
.candien ,. et est plus proprement appelé 
Pquly , ou Mangada. Ce dialecte que l'on 
conserve dans les parties de l'intérieur 
du pays , où le langage peut ,être supposé 
dans toute sa pureté , contient une grande 
quantité de mots arabes et passe pour le 
plus correct , lé plus sonore et le plus 
doux des deux. C'est aux savans à tirer la 
4Conséquence de ce fait. L'opinion la plu3 
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mfaidUAe parmi Iw indigènes est qae Varftbe 
forme le (ofid de leor langue , et que des 
mots saaekrits y ont été introduits par une 
edotiie de natureU de llnde , qui arrivèrent 
à Ceylan y après avoir traversé le pont 
d'Adam. Ceur d^ptr'enx qui habitent les 
CÔtes^ pailent le dialecte vulgaire ^ ou le 
tohingulaîs. Cet idiome est extrêmement cor- 
rompu par vn mélange de mots étrangers » 
^t l'on n'y ircMve plus cette force et 
cette harmonie qtie l'on attribue à celui 
de l^ntérifur. Si f en peuM juger par Tim- 
pression que, pendant mon séjour dans 111e» 
fit enf Aoi le cbiagulaie ^ c^est la plu^ pi*» 
toyable deslanguea qu'on parle dans Tlnde. 

Ce tii^ hyfW'boltqne qti^emploie la flat- 
terie par^i tontes les nations de rAsie, 
n'est Iralie part si onWé qu'à Ceylan/ Il y 
^est qttsoepi4ble de tant d'^mtension on de 
«nodifiQations » que l'expression dont on se 
eert peut toujours être appropriée an rang de 
la ^tisonne à qui l'on s'adresse. H n'y a 
pas d'inconvenance plus forte aux yeux 
nies diiBgulais <jue de parler à^^on supé- 
Tieur comme à son inférieur , ou à son 
-égal. 

Q y n quelque idhose de singulier dans 
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la manière de prononcer des ehîrtgnlaià. 
Ils semblent dérober k première partie de 
la sentence, car iis l'articulent à peine; 
et iU appuient long-tems et avec force sur 
les dernières syllabes. Ih aiment sur-tout 
à finir ie discours , en prononçant avec 
emphase , yé ^ oxi ak ^ syllabes qui ter-» 
minent un grand nombre de leurs mots. 
Les chingulais divisent le temps à*peu* 
près cotnme les européens , avec cette dtf» 
férence que lô premier jour de leur année 
correspond au 28 de notre mois de mars. 
La manière dont ils s'arrangent pour l'annéô 
bissextile et pour les portions impaires dé 
tems qui/ rie sont point réductibles par leé 
calculs ordinaires , est de commencer l'année 
un jour plutôt ou plus tard , c'est-à-diré 
qu'ils ajoutent un jour à Tannée précé* 
dente. Le premier mois est appelle Ouasack* 
mahayé ^ \e seconà pomallayé ^ et ainsi 
de suite , chaque mois finissant toujours 
par cette syllabe favorite ayé. Le premier 
jour de la semaine qui répond à notre di- 
manche , a le nom àefridahé. Les autres 
jours s'appelerit Sandoudahé ^ ongorau* 
dahé j bodadahé y braspotindahé ^ secou» 
radahé ^ henoUradahé. Le mercredi et 
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le samedi sont les jours consacres aux cé- 
rémonies religieuses. Les chingulais par- 
tagent en quinze heures l'espace de tems^ 
durant lequel le soleil est sur rhorizon, 
et ils en donnent un pareil nombre au reste 
de la journée. Cette division est asse& ré- 
gulière ; car la longueur du jour ou de la 
nuit varie peu sous la latitude de Ceylan. 

L'état de la société parmi les naturels de 
cette île , n'exige pas qu'ils mesurent le 
tems avec beaucoup de précision , et en 
conséquence ils s'attachent peu à un objet 
dont ils ne connaissent pas l'importance. 
Il ne paraît pas qu'avant l'arrivée des eu- 
ropéens à Ceylan , les chingulais aient in- 
venté le plus grossier cadran. Ils avaient 
aine sorte d'horloge : c'était un vase percé 
par le fond , qu'on remplissait d'eau et qui 
se vidait en une heure , selon leur manière 
de diviser le tems. Ce moyen leur suf- 
fisait , et rarement on l'employait ailleurs 
qu'à la cour , qui né s'en servait même 
que pour régler la durée du cérémonial. 

Toute la science des chingulais consiste 
en une prétendue habileté dans l'astrologie. 
Il paraît qu'autrefois ils n'étaient pas sans 
littérature ^ et qu'ils avaient fait quelques 
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progrès dans les arts. On remarque sur les 
raines de quelques-uns de leurs temples, 
ainsi que sur le pic d'Adam , le lieu le plus 
réservé parmi eux, quelques inscriptions 
qu'ils ne peuvent plus déchifFrcn Les hol* 
landais les ont fait examiner plusieurs fois 
par quelques-uns de leurs malabars les plus 
ingénieux , et par des personnes des diffé- 
rentes tribus ou nations du continent ^e 
rinde ; mais quoiqu'ils fussent accompagne^ 
par des indigènes , et qu'ils eussent le se- 
cours de toutes les traditions de ceux-ci , 
ces interprètes ne purent rien expliquer» 
Dans le voisinage de Sittivacca , j'ai eu 
occasion de voir plusieurs de ces inscrip- 
tions parmi les ruines d'une pagode. 

On ne tfouve pas communément des na- 
turels de l'île de Ceylan , qui sachent lire 
et écrire. Parmi les candiens , c'est le pri- 
vilège des sa vans delà secte des Gonies ^ qui 
sont employés par le roi, à écrire tout ce qui 
est relatif aux affaires de l'état et à celles de 
la religion. Ils^e servent de caractères arabes 
en ces occasions. Les indigènes ne connais- 
sant point l'art de fabriquer le papier , ils lô 
remplacent parla feuille dutallîpot. Comme 
elle «st d'une prodigieuse dimension^ ils 
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la découpent par bande^ , qui ont depoitfr 
un pied jusqu'à un pied et demi de longaenr » 
et environ deux pouces de largeur. Pcmr 
les mettre en état de servir , il suffît d'en- 
lever avec un canif toute» les inëgaKtés 
qu'elles peuvent présenter , pui& de les polir. 
On trace , ou plutôt on grave les caractères 
sur ces bandes qui sont épaisses et durea, 
et pour cette opération , on se sert d'une 
sorte de stylet , ou de poinçon d'acier, en- 
fermé dans un manche de bois ou d'iyoire , 
orné selon la fantaisie du propriétaire. Afin 
de rendre les lettres plus distinctes , 
on passe dessus de l'huile dans laquelle 
on a mis du charbon réduit en poudre, ce 
qui les empêche aussi de s'elPaeer jamais. 
Lorsqu'une bande ne suffit pas pour con- 
tenir tout ce qu'on veut écrire , on en 
prend une ou plusieurs autres ; en les ras- 
semble en tes enfilant avec un 3 retors , 
et on les attache à une planchette. 

Le» * fenilles de palmier servent quel- 
quefois an même usage ; mais la vaste di- 
mension et l'épaisseur de celtes dtar taHîpct 
leur font donner la. préfërence.^ Quelques- 
uns des indig?^nes de la caste la plua relevée, 
et non è'aucune autre, qui oai? des rapporta 
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{^cmr éorire des ihafcâriauÀ dîfiSfreM de c^uJfc 
dont je i^ieiis et parkr. On Éé Mft ^tteU 
qnefoié anèsl d'iule sorte de papier tiré de 
récorce d'un arbre. 

J'ai va plasienrs de ces lirrea de fmAlïéê 
de tallipat , qui sont appelées ùlles pat* les 
naturels^ P^^* ^ émient richement ornés^ 
et couverts de plaque» minces , en ivëire , 
0a même en argent et ^i mr ; et Véùtitnte en 
étçàt très-^belie et très* soigna. Lee lettres 
ou les dépêches que ït tùi de Cféildy adressait 
au gcmterndmexit holkradais , ff&^ûiéût que 
ce prince attachidt de Vimp&lÊîêtiïcé h âfomret 
sa magnificence en pareille ëtiituAùti. L^ëcrit, 
placé entre des feuillead'e^ bàfttl , delà forme 
d'une feuitte de ooco^ était r^Mité et enve- 
loppé d'une éto£fe richea$efit ôk^éé^et ptesqué 
entièrement couverte de pîérrés précieuses 
et de perles. Le tout était déposé daiis une 
boite d'ivonr^ ou d'ergeitt , écelléé du graùd 
sceau du monarqve. Les léttties envoyées au 
gouverneur de l'tle , dèpeis que éious en pos- 
sédons les côte», fi^nt auâfsl très-remarquablés 
par la richesse de Veïiyéltippe. 

Les chingulais ne sont pas pltrs ûVstiùé^ 
dané les: ai^ts nécessairc^ou schitien de la vie ^ 
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que dans le$ belles- lettres. Leiir agricnltnre 
est toujours dans l'état le plus grossier ; et il 
n*est peut-être aucun peuple de 1 Inde qui 
cultive les terres avec plus de négligence. 
Comme toutes les nations qui habitent un 
pays montagneux , et ont été accoutumées à 
la vie pastorale , les chingùlais sont extrê- 
mement indolens. Leur sol , par-tout où il 
peut être arrosé y leur fournit assez de riz 
pour leur subsistance ; et ils paraissent ne 
rien désirer de plus. L'exemple des euro- 
péens , qui cultivent des cannelliers , ne fait 
aucune impression sur eux ; et même ils n'ont 
pas encore songé à perfectionner leurs ins- 
trumens aratoires , qui sont très- grossiers- 
Leur charrue ne consiste qu'en un morceau 
de bois recourbé y dont un bout sert de man- 
che; et de l'autre bout ^ qui est ferré pour 
l'empêcher de s'user ^ le laboureur entr'ou- 
yre , ou plutôt déchire le sein de la terre. 
Cependant y tout imparfait qu'il est ^ cet ins- 
trument leur suffit; car il n'est pas nécessaire 
qu'ils tracent des sillons réguliers ; il faut 
seulement qu'ils ouvrent le sol , de manière 
que , lorsqu'ils l'inondent , il s'imbibe entiè- 
rement. Après un premier labour , ils font 
pénétrer l'eau dans leurs champs ; et, lors- 
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qu'elle les a couverts quelque tema^ ils lui 
procurent un écoulement , puis ils font une 
seconde fois passer la charrue sur la terre. 
Li'eau sert non-seulement à humecter le riz , 
mais encore à faire pourrir les herbes para- 
sités» Le soin avec lequel les chingulaxs dé«* 
truisent celles-ci , est ce qull y a de mieux 
dans leur manière de cultiver la terre ; mais 
il leur en coûte peu , vu la facilité qu'ils ont 
de les noyer. Une planche , qu'ils font passer 
dans sa longueur sur leurs champs pour en 
applanir la superficie , et un râteau composé 
d,'un morceau de bois plat , qui tient à une 
longue perche , forment , avec la charrue que 
j'ai décrite y tous leurs instrumens aratoires. 
Lorsque le tems du labourage est arrivé , 
tous Içs habitans d'un même village » suivis 
de leurs charrues et de leurs boeufs, se réunis- 
sent ^ et travaillent en commun. Ils en font 
autant pour la moisson. Ces cJeux époques 
sont celles d'une industrie et d'une confra* 
temité générale. Chacun apporte des provi- 
sions pour tout le tems que doit durer le 
travail. Quant aux femmes , elles n'ont rien 
de pénible à faire; elles suivent les moisson- 
neurs pour ramasser les épis qu'ils laissent 
tomber. 
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Les naturdls de Cey lati se servent de borafs, 
tant pour labourer cpoe poor battre le riz. 
Leur manière de serrer le grain dé 1» t>aiUe , 
est plus expëditiv6 que la nôtre. Elle est 
anssi bien moins pénible } et cette considé- 
ration p d'nne haute importàftOô pour Jeâ 
chingulais f eiâpêchera probableiiieiit qti'ils 
ne l'abandonnenté Pour éCùSser le riz > ils le 
battent dans un morfier , ott mt Wit aire 
durcie , ce qui est le moyen lèpluâ ôtêShaaàre; 
et si le grain est trop petit ou trop sujet à se 
briser , ils le font bouillir aupa^av'âftt. 11^ 
pensent que l'eau est le seul élfgraiâ ^u'ebt!^ 
gent les rizières^ 

D'après ces détails ^ dn ptM jauger que le 
produit des terres à Ceykit est biett inférieur 
à ce qu'il serait , si elles étaient convena^ 
blement cultivées. Il est très* probable que 
l'introductibn d'une méthode moins impars 
faîte mettra non-seulement cette ile en état 
de fournir abondamment à la consommation 
des habitans , mâts procurera déS ressources 
suffisantes pour en augmenter considérable^ 
ment le nombre. 

L'extrême indolence dans laquelle les na* 
turels de Ceylari sont actuellement plongés, 
leur fait employer toutes sortes d'expédiins 
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povr éviter le travail ; et la petite quantité 
^e nourriture nécessaire au soutien de leur 
existence^ leur permet de vivre la plus grande 
partie de Tannée sans rien faire. Quoique la 
culture de leurs champs de riz soit très- peu 
pénible^cependant plusieurs d'entr'^eux aban- 
donnent leurs terres à des voisins moins pa- 
resseux » qui leur rendent ordinairement nn 
tiers du produit. Les déductions qu'il &ut 
faire sur le reste » empâcheot qu'ils n'en re^ 
çoivent davantage. Les prêtres en enlèvettt 
une considérable portion pour l'entretien d« 
leu^rs temples et le» frais du culte ; et , Ml 
outre , on en présente une Mitre amc dieux , 
^n les remerciant des bénédictions qu'ils 
ont répandues sur la terre ^ et en les priant 
de continuer à vi9f ser leurs bienfaits* 
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CHAPITRE IX. 
Religion des naturels de Vîle de Ce^lan. 

JL A religion des ohingulais est ce qui les ca^ 
ractérise le plus particulièrement , et toutes 
les actions de leur vie ont quelque rapport 
avec elle. Il n'est point de nation qui soit 
plus soumise à l'influence de la superstition. 
Les présages règlent toute la conduite des 
naturels de Tile de Ceylan, et même décident 
de leur sort , au premier instant de leur vie. 
A. la naissance d'un en&nt , an appelle un 
astrologue, pour savoir si le nouveau^né 
doit être heureux ou malheureux. Dans le 
dernier cas,îl arrive quelquefois qu'on donne 
la mort à l'innocente créature , pour la sous- 
traire aux maux qui la menacent. Le matin ^ 
lorsqu'il sort, un chingulais observe avec 
attention , celui qui s'offre le premier à ses 
regards ; et , selon le bon ou le mauvais au- 
gure qu'il en tire, il }uge du succès de l'afifaire 
qui l'appelle. La rencontre d'un blanc ou 
d'une femme grosse , est considérée cammt 
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le plus favorable présage : mais c'est le con- 
. traire , , si la personne qui se présente ia 
première , est un mendiant ou quelqu'un de 
difforme ; et alors , si la chose est possible » 
on remet l'affaire à un autre jour. Dans mes 
promenades du .matin , j'ai fréquemment vu 
un certain nombre de chingulais marcher à 
la suite les uns des autres , et attendre avec 
anxiété quelle serait la nature du présage. 
Comme je suis européen y ils étaient char- 
més , lorsque c'était moi qu'ils rencontraient 
le premier. 

On doit attribuer en grande partie au 
climat dans leqpel ils vivent ^ l'excès de la 
superstition qui agite l'esprit des^ timides 
chingulais. Les orages sont si fréquens à 
Ceylan , qu'on pourrait supposer que les in- 
digènes y sont familiarisés y mais le bruit du 
tonnerre est si terrible , et les effets de la 
foudre sont si redoutables dans ce pays> 
qu'il n'est pas siyrprenant que ceux qui ne 
connaissent point les causes de ce phéno- 
mène y ne puissent se délivrer totalement de 
leurs craintes. Lorsqu'il tonne , les malheu- 
reux chingulais se persuadent que le ciel 
veut leur infliger un châtiment , et que les 
âmes des méchans sont chargées de diriger 
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leê coups pour les tourmenter et les pnnîr 
de leurs péchés. Ha regardent la fréquence 
des orages ^ comme une preuve que leur tle 
jcgt abandonnée à la fiireur des démons; et 
iXa «e rappellent arec douleur qu'elle fut jadia 
habitée par Adam, et qu'elle renfermait lé 
paradis terrestre. Us se figurent aussi que 
d'innombrables furies s'agitent autour d'eux. 
]l»es démons , chargés de le^ punir , sont la 
cause immédiate ^e toute maladie , de tout 
évènemient £àcheux qui leur arrive ; et , d'un 
autre côté , tout succès avantageux est un 
bienfait direct de la divinité suprême. Pour 
ae dérober à la malignité des dieux subal- 
ferneâ , qui sont tous représentés comme de 
maaivaîs esprits , au pouvoir desquels il n'est 
pas impossible de résister , ils portent des 
amulettes de différentes sortes ; et ils em- 
ploient une infinité de charmes pour se 
soustraire à rinfiuesice des sorcières , dont 
ils se croient entourés de 'toutes parts. 

Ces chimères se sont tellement emparées 
do l'esprit des cfaiogulais dès leur enfance , 
que ni les efforts de la raison , ni la con- 
viction de leur propre folie , ne peuvent les 
en faire sertir entièrement. Un grand nombre 
de ceux même qni ont ^oibrassé la reU- 
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^OdA chrétienne demeurent toujours en proie 
à. ImJTB anciennes terreurs , et voient avec 
^vie le courage des européens qui ne sa 
laissent point égarer par des illusions , dont 
ces nouveaux coiiTertis reconnaissent la va« 
|iité,, quoiqu'elles les tourmentent encore. 
£c|>ej|dant les chingulais qui vivent à Co^ 
lombé et dans les autres parties de Tîle oà 
ilâ, peuvent avw sans cesse sous les yeux 
Ifexemple des européens , ont l'esprit 
plus tranquille. Il y en a même qui pous<- 
§^nt le courage jusqu'à défier leurs divi^^ 
flités inferieui^es. Fréquemment aussi ^ 
loiraque leurs désirs ne se sont point 
jlcçooipUs » ou que malgré leurs prièreà 
il leur arrive successivement plusieurs évè^ 
ne^eus fâcheux , les chingulais font des 
reproches à leurs dieux , les injurient , et 
zaême en fpuleiit aux pieds les images. 

Les malheureux paysans qui habitent les 
j>arties les plu^ montagneuses de Tîle , ef 
qui conséqueflwueat vivent à une grande 
distance de nios établissemens , sont conti- 
nuellemeut agités par la terreur que leur 
M^pirent les démons qu'ils croient voir en 
luouven^ejit autour d'eux. Leur imagination 
est tellement troublée p^r ces fantômes p 
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que plusieurs en deviennent fous. J'en ai 
rencontré fréquemment qui Tétaient, et lors- 
que je m'informais de la cause qui les avait 
privés de leur raison , on me repondait 
toujours que c'était la superstition. 
. Les diables inspirent plus de respect , 
ou plutôt de terreur aux chingulais, que 
les plus puissantes des divinités ^ qu'ikMR- 
gardent comme les auteurs de tout ce; qui 
leur arrive d'heureux. Ils sont vraiment 
persuadés que leur pays est plu» particii- 
lièrement qu'un autre , livré à l'empire des 
4émons. Les malabars et d'autres indieiis 
jont aussi la même id^ , qui vient ptoba^ 
blement du grand nombre d'orages qtu* 
éclatent à Ceylan ; et même elle a fait 
quelque impression sur l'esprit des hol- 
landais. 

On trouve une très- singulière preuve de 
superstition dans la relation de notre corn- 
J>atriote Knox , ' qui étant à Ceylan , criâ 
avoir entendu le diable pendant la nuit, 
crier d'une yoix forte et d'un ton qui res^ 
semblait à l'aboiement d'un chien. 

L'état de barbarie oii sont presque en- 
tièrement plongés les chingùlais , doit être 
•^ i Voyez la note, p. 2S4. 
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^IMÎ qiK leurs superstitions , attribué au« 

actifices intéressés, de leurs prêtres , qu^ 

«avQ«t bien, faire agijf à leur [profit lés dé- 

IWQiiK. Pour empêcher que les fruits »ë 

eoîçiw tolés » les gens du peuple suspendent 

certaines figurés .grotesques autour des 

vergers. Us les abandonnent aussi aux 

diables; et lorsqu'on* pria ces précautions; 

aucun naturel dé l'île a'ôse y-porter là main* 

Le propriétaife mêmeneselusàrde pas à les 

cueillir avaût que les dénions aient renoncé 

à letfrs droits. Pow obtenir là peirmissio» 

. de détqch^, le rest* > Ul en porto /jublques* 

un,s,,à .la ,pagp4e , a^f W8'PJ!êtrje8,.ftpré8 etf 

arpir (Tcguiîhe ceriftiner quantité pourrenx, 

d#wi$^t^,ï':Wchantepent; Cependant si âe^ 

ypjsiwp mpî^ .sCFupuleijix onr fait quelque 

larcw 4W6 son .ve.rgerrïepropriét«re éclate 

en repTpqhes «jstrawiganft et màttdii^ les dé, 

roons.qqi. ont, eu kabassfisse. de, livrer lé 

^^pA' t»'il leur ^vftit; #pnfîé. 

Les terreurs^ snpçr-(^itieu«es et les rites 
relig^ux, sonf g© qui occupe le plus le» 
chin^i4ais.dans rhp'mmage qu'ils teàdént 
à.ladivinité.QHant à ce qu'on appelé pluj» 
positivement leur religion , il paraît que ni 
f u^-mômes, ni les euf pp^^ns , n'm ont pas 
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vue idée distincte. Quelques periscRHies ùht 
prétendu qu'elle ne dîfiférait dé celle ded 
iitdoud que par tin léger changement de 
formes et 4® noms. Riéii n'est plus facile , 
en donnant carrière à son imagination , et 
en se permettant aussi d'altérer à son gré 
les dénominations y que de trouyer de la 
ressemblance entre deux religions.^Celle des 
cbingttlais me semble fondée sur un autre 
•yStême d'idolâtrie qtie celui des indous* 
U est Trai qu'elle paraît en nvùir emprunté 
Wié foule d'idées; niais en y reconnaît beau-* 
eoop de cboseï qâi ap^rtiëâàént à la^re* 
Ugian mahométane. ^peâdaât elle s'ac^ 
corde stir ttn point aUrcfô le sfvstême des 
màonhét H^àdiiéttie ^ àlAsi ^Wec la re^ 
U^ùn cbrétièMie : les. ^hlng^laiâ récon- 
Bâisseittttli Être «(ilpréittt I q«i A «féé tOigLte$ 
çhoiùi ii'^ gotfvéfH#fd6t^ Ms&i à tiâ a^tré 
égwrà vês èemiéës dlfiè^eftft éss^tiellemént 
des rigides indOttS "ibt âë§ ûknÉvAtntàSùs ; ca^ 
Qtioiqtt'iUiie ptiisséïrt deMptei^ lent supers- 
titicuiy ils om lé ^ué^é^à rëspeet pour la 
rei^ioft ebrétieïitie ^ que ptusietart dé ièmn 
compaitriQtes ont e^rassée , sans qn^!a 
lesai^i vîv*men< cefastiiféè pour cette apàa^ 
U44. VmSo€U pttiità dt la ctinlusidn d« 
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letrs idées i^eHgieuses > c'est qa'en înême 
tems qti'ils adorent une divinité plus ptiis** 
santé que toutes les^ autres , ils rendeïn hom^ 
mage aux déknoirsv ^^ aaotimaux» eCmémé 
eux productions de la terre. 

Outre VÈtre spprlboe , qui €ët révéré 
comme le créàteisr et li sOQvei*aiiï maître 
du ciel eît de la terre -, et ^mus compter let( 
démous charigés de; les toujrmenter » le^^èhin-* 
gulais ont utt gFaud> nmabre de ditiaitéft 
inférieures.. Ils sopposeat que céUes-el fbitt 
près d'eux l'office d'anges tutélaires et sont 
les âmes des justes y que le» démonaiscmi 
celles dès mécha^^ et que toutes agisaient 
pap 1^- ^ermisbiaii de.ia divinité râpérimm 
Le sQoÈond déleilradieux ^stBodhou ^le sat» 
veur dés âmes. Getteidéed'un aiauvenrif quoi?" 
qu'altéréepardifférentes superstitions , pfnrca 
à ti^avers! les divei^es religions dvL gtothé ,. et 
li'espoir qu'eSe en&nte est ^re^ne le m&ne 
dans tèotes. Seien lai!iadi|tion là plus ac* 
isréditée^i Bodbon était originairement L'ame 
d'un juste , et fut envoyé deux fim siir là 
terret'Aprè» av^oir, la seconde foie^ accompli 
rat grand nombre d'actions vertueuses , et 
reçu oeiv£ quatre -• yingt dix - neuf formes 
diSkeima ^^ il rômovot aa ciel , aà il in? . 
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tercède stfns cesse pour ses adoratear^- La 
culte de Bodhoa fut introduit à Ceylan p 
quarante ans après l'ère chrétienne , une 
yîolente .querelle Vêtant alors , selon 
quelques auteurs ,, élevée, entre les bramines 
et les sectateurs'de ce dieti l qui étaient établis 
suf le continent. lies premiers l'ayant em« 
porté \ les bodhites 6e réfugièrent dans cette 
île.'<^uQl|e était la religion qui subsistait 
alord à Ceylan? ou celle d^ Bodhou y ào^ 
zninhit-^lld déjà ? Ce sontlà des questionsqn'il 
serait aussi inutile que diffioile de résoudre; 
Les ' bodhites ^taiei^- originairedient ^ dit- 
oniy une secte de religieux » ou plutôt d'her* 
mites/qui n'âirai^t Jaubun domicile ^ qui 
étaient remarqfuableS' :par la chasteté > qui 
renfonçaient à toiites les afiPaires , à toute 
propriété, et qui, soutenus par ia-déyôtioii 
vivaient dans la pliis extrême pauvretés 
' On: dit' que Bodhou .est adoré sous uû 
nom idifiFérent i au : Bsgôu et dans plusieurs 
autres : parties dii cou tinent , comine étant 
la ttirinité de la lune. j. 

Les prêtres de Bodhou bfïi la prééminempe 
sur tous les. autres prêtees à Ceylan. On les 
appelé tirinanxes, et ils jouissent d'une hauM 
.coniidérat»oa.à la cour de Candy, oit ii^ 
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élit kl prinGipale direction des aflhires. Le 
roi n'ayant aucniie ant^wité sur^enx, s'ef^^ 
loroé dé les attacher à ses intérêts y en res^* 
pectant leurs privilèges et en lenrprodiguant 
les distinctions. Us loi ont témoigné plu- 
sieurs fois lear reconnaissance , en lai pl*ê- 
tant des secours efficaces pour «appais^ des 
troubles qui s'étaient ^élevés dans ses do^ 
inaines , et en excitant ^ses sujets à l'aider 
de tout leur pouyoir <hfis les guerres: qu'il 
avait à sbutenir contrôles bollàndaîs. Les 
sectateurs de Bodbon regardent l'arae comme 
immortelle, et croient qu'elle passera^ en 
difiërens corps , Jusqu'à ce qu^elIe atteigne le 
nimbam , ^ ou la région de l'^rniré. 

X^a vénération qu'inspirent iea tirinasntes 
est si grande que leur: personne est consi- 
dérée comme sacrée ; et tout absolu qu'est 
le' roi de Candy, il n'a pas le pouvoir de 
leur infliger la moindre punition , lor» mâme 
qu'Us auraient conspiré contre ses Î0urs4 Ils 
choisissent eux-mêmes leurs supérieurs , et le 
premier de ceux«ci a le droit de fuger souve- 

/ ' Cette expressioB 9 q|ii ue nous partit pas aDglaise> 
a Qt) çiogulLer lappoxt avec le mot fran^îs nim^e^ 
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raînement en nui^ârede religicm. Lestiri^ 
nanxçs sont: tiréa éa c<Hp& des nobles par 
le roi , et ML ccrnséquenoe 9 ih jonisseat 
d'un- crédit et d'mne antorité •qui sont in- 
dépendants de la sainteté de leorxsaractère. 
Les honnevi^ et lé respect qui les a€0€>tn- 
fmgncÉit en tousHeux, font voir qvielle 
est lenr influencé sur i'jesprib 4u ^eople. 
Chacun y <^el que ^sûit' son «ang, s'incline 
À l^ur pa^f^e ; Icu^s éiéQ^ sMH' i<MijO0rs 
converts d'une étoBt Uânchè ; et lorsqu'ils 
eortent y on porte devaoftieâx la partie kirge 
d'une Quille de t^lipmt. Ces prifilàges pas- 
eent pour si impottàha qu'il n'y a qoe Je 
roi qui lés partage à^ec les tiranaUoBes , qni 
en oxitii'e: sont eKem^pts dp iKmte taxe. D'nn 
autre, oftté , ils ont mie rè^ assez fédère , 



et de.Yin ; imais ilspëÛA^nt se soustraire 
à cette loi TÎgide ;\ car il leur es;t permis 
de (foili^r le:at oidre lorsqu'il gâne trop 
leurs inclinations; 

Le tiâteB^ent des tiiritianxes 4ionAs^ en 
une grande pièce d'étoffe jaune , fort large , 
qu'ils îettçiit négligemment sur leur épaule 
gauche , et qu*îls attachent autour de leur 
corps ^ au moyen d^e ceinture du même 
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jûàstat. Ils ont la tâte ^ Tépaol^ droite , Ub bras 
^t les pieds endèrtaieiit iius# D'une main p 
ils tiennent un jonc pebat , ei 4^ Tantre ^ 
l'espèce de parasol que j^ai indiqué eirdesso^. 
Les temples de Bo^ou remportent , en 

* tout point , sur cens des antres dltinités des 
liabitans de Pile de Ceylan ; car jamaié ils 
n'en consacrent ancnn à VEtn-êiSiptêttiet «t 
ils ne le re^ésentcnt par aucune image» On 
voit dans ces temples des statnes d'IiQmmes p 
<qm sont drapées de maïkière à imiter les tÔ- 
teraras des prêtres de Bodhou g et de la fêté 
jdesquedlés tombe une épaisse et loiijgue ché- 
Telnre.H y en a quelques-unes qui sont po« 
isées^ les jambes croisées sur la terre ,• tandis 
tque d'autres sont enfièi^emem coucbées. Je 

s ^isà lluanellly dans l^nférienr dti |)ays , une 
•monstrueuse figure de plus de vingt pieds db 
longtieur , pkicée 4ans une caverne formée 
paruii knmense rœber qui se trouve an pied 
d'une eotKne. Je la décrirai plus particuliâ- 
rement y lorsque fe^ rendrai coéypte dé l'am- 
bas$*de envH^étf an roi de €andy . 

Les pagodes e^lruines , que je rencontrai 
dans Hni^ienr det'tté , sont toisrtes en pierres^ 
de taille ^ et présentent un travail Bien supéw 

^i^UdTÀ celniqu'esi xemarquedans les temples 
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^élevés'AjixenyitQnB des.eôies. Il^y eh à plu-' 
^ieursde par&itamemcottserrées; étil réstlte, 
dé la cpmparavsofii, qu'on peut en faire avec 
pelles qui ont été réùeœment construites , on 
qpe les anciens chingulais étaient beaucoup 
plus avancés dans les arts que leurs descen^ 
daus 9 ou que Tile de Ceylan fut jadis habitée 
p£^r une autre race d'hommes que celle qui la 
possède aujourd'hui. Cependant les restes 
, d'antiquité 9 que l'on trouve dans cette tle, 
.ont cOQsidérableiniGfnt souffert des ravages des 
portugais 9 qui, par politique, détruisatem 
et les mo^umens, et tout ce qui pouvait 
.rappeler: aux indigène^ leur ancienne pros- 
pérlté. Non«-seulem^nt les édifices que les 
.chv^gul^is avaient consacrés à leurs dieux » 
fu;i:ent renversés de fond • en comble par de 
barbares usurpateurs ; mais ceux-ci enlevé^ 
Tçnt.lesniatériaux^ les- pierres de tailleries 
^énormes. piliers dpnl ils.étaient coûiposés p 
.et ils les transportèrent sur les côtesr de la 
jmer pqurooastruire q?s forteresses^aja moyen 
desquelles ils purent appesantir le joug sur 
les naturels du payis. ^^ 

Les temples d^iés au:it divinités 6^baher>- 
nés. » ne sont ordinairemenit qiae^^^^^i^P^^^ 
huttes construites e^. argile, ei en bais ^ qw 
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ti^ônt point de feàêtrea» eftsont couvertes de 
^^lles de cocotier « A la porte, de cfaafcun de 
ces misérables édifices yr il y ^ commune* 
mentunétendatdoa nn long bftton, auprès 
.duquel un prêtre est tasés. toute la journée. 
Il n'est pas de figures aésçz- ridicules pour 
ne pas. trouver place dans. ces' temples. On 
y voit aussi des représentations de bètes 
féi^ces p d'oiseaux, d'hommes et de femmes , 
dans une postinre très^Bdécente , et enfin 
des armures consacrées aux dieux. 

Quoique les prêtres des divinités infé^ 
rieures soient' vêtus de même que les tirî- 
nanxes , il est aisé de les - reconnaître an 
peu de respect qu'on lerur porte. Ils errent 
continuellement dans Tlle ;: et , comme leurs 
confrères de la péninsule de Plnde , ik £or^ 
.ment une classe d-impudans vagabonds , qx^ 
ne se livrant' à aucun genre d'industrie , né 
'vivent que du produit de leurs supercheries. 
.I^eiirs vices. ne sont pas inconnus à ceux qui 
fournissent à leers besoina ; mais la terreur 
m trop bien établi, son empire dans l'espHt 
^es naturels de.Ceylan., porur qu'ils puissent 
se soustraire à cette charge.. - , > ■ : 
5' La supèi;stiiioii()de8rchingulais supplée au 
JLéùkQl defond allons pour leursétablisseni^n» 
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xeligienz* Les candiêiis afiectent Ib prodoh 
de certaines por^ns de terres et de quelques 
taxes f à Tentretiea des maiscms religieuses^ 
et su]>toat des prêtres de Bddhoav Les prêtres 
des divinité inférieures doiyeiit pourrair, 
par leur adresse , à celai de leurs temples et 
ab leur ; et ils y réussissent fort bien. Toutes 
les maladies étant considérées coimme des 
e£fets immédiats de la colère cUyine , c'est 
aux ministres des dieux à les guérir. £n 
consëqueBce les lieux consacrés à li| d(^yo- 
tion y sont journellement remplis d'pne foule 
dé malades y qui espèrent appaiser la dinnîté 
4pàr leurs, prières , et ne négligent }s»nais de 
les accompagner d'un présent , qu'ils dépo- 
sent sur son autel. Les prêtres ofi&ent ^ avec 
lieaucoup de cérémonie , ce don à kot dieu % 
puis le font prudemnieot tourner à leur j^ro&t^ 
i^'est une règle jonm euxdene fai&aisqui^&r 
leurs temple» y qu'ils ne soient remplacés par 
quelques-uns de leurs confirères. Ainsi , les 
ofirandes des dé^noto sont toujours reçues ; 
et , en même-t^ms ^.une autre troupe parcourt 
les avirons pour recueillir des contribu- 
tions casuelles. 

, iP'apr ès: ce que je vi6nsdtt> dirft, ie tems oit 
fêlent les maladiM est Qelttia&vlffis prêiies 
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-font là plus abondante récolte à Ceylan» 
Ijorsqu'un chingulais se croit en danger , il 
fait vœu d'offrir un coq au diable , on à 
l^esprit ntialin qui le tourmente. Cependant 
il conserve ranimai chez lui pour l'engrai»- 
ser, jusqu'à ce que le faddèse ou le prêtre juge 
à^propos de le présenter au covel , o'esit^à- 
dire , au temple . A Tapproche d'une fête par- 
ticulière ou de quelque sacrifice ^ il n'est pas 
rare de roir le mînitltre de ta dtTinîfé courir 
de village en village pour ramasser tous les 
coqs consacrés ; et souvent il s'en procure 
plusieurs doueaÎAes à4a-f0is« 

Les jours où l'on ftéquenle le plus les 
temples , sont lé mercredi et le samedi de 
chaque semaine i kn^is les malades y afHuei^t 
tous les jours. JPour se concilier la faveur 
des dieux , on célèbre aussi plusieurs fêtes 
en leur honneur. Au mois de )yin ou de 
fuillet y c'est-èrdtre , au renouvellement de 
la lune appelée pèPnkar , il y a up grand 
concours de j^etiplè dans les £vers édifices 
consacrés à la religion. Chacun s'attache 
àloi^ à une pagode ou à une autre ; mais il 
1%'y a jamais rien de forcé dans TexercÎTO du 
éulté; et , ayee leur. Indiflférenca ordinaire 
pour la teli^lon^ y lorsque leurs craimes rx& 
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les guident pas , plusieurs chingùlais ^e dis- 
pensent simplement par caprice d'assister à 
la fête dont je viens de parler^ Cette fête est 
célébrée avec la plus grande pompe à Candy, 
et le roi lui-même y assiste en personne, 
accompagné de toute sa cour. En cette occA' 
-sion 9 il joint ses prières, à celles de son 
peuple 9 et fait ses principales offrandes aux 
dieux. 

Au mois de novembre , lorsque la lune est 
dans son plein , il y a une autre fête qu'on 
célèbre pendant la nuit ; et le peuple donne 
alors de l'huile pour éclairer les ,temples , 
tant que dure la solennité. 

I^es fêtes^n l'honneur deBodhou , ne sont 
point célébrées dans les temples où ce dieu 
e^t ordinairement adorée mais à l'ombre d'un 
arbre coiisaoré , et sur le sommet du' mont 
Hammally] , autrement appelé Pic-d^Jidam^ 
qi;i est la mpntagne Id plus élevée de l'tle de 
Ceylan, , et est situé à la distance d'environ 
cinquante milles au nord-est de Colomba. 
Selon la tradition , c'est du haut de cette 
montagne qu'Adam jeta un dernier regard 
sur le paradis terrestre y avant de letjuitteï 
pour jamais. On suppose reconnaître la place 
qu'il ppçup^t nlprs , à une empreinte sein- 
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blable à celle du pied d'un homme , mai» 
du double de la grandeur ordinaire. Après 
cet adieu 9 le père des humains passa ^ dit-on p 
eur le continent de l'Inde, dont Tlie de 
Ceylan n'était point alors séparée : mais à 
peine fut-il au-delà de cette chaîne de bànôs^ 
qui porte le nom de 'Pont'tTAdam , que lea 
eaux de la mer se rapprochant , lui otèrent 
tout esp*oir de retour. Cette tradition^ quelle 
qu'en soit l'origine , parait liéç aux plu» 
anciennes notions des chîngulais sur la reli- 
gion ; et il serait difficile dé concevoir qu'ils 
l'eussent conservée, si elle .'n'en avait pas 
fait partie. J'ai fréquemment questionné 
des noirs de différentes castes;^ 4 ce sujet* 
Tous na^ont assuré ,.de l'^r ^\9, perâ^aJsioI:t^ 
5jii'^lle était fondée ; et , pourlf^ démontrer^ 
^^ rapportaient: une foule de preuves , et cir 
t^^eçt d'anciem^es chroniquf^ ef des pror 
phétieis ,. connues depuis un grand nombre 
de siècles parmi .eux. Je ne prétends pas re- 
monter jusqu'au tems oii s'est, formée cette 
tradition;maisrincontestable,sapportqu'elle 
^ avec récriture-sainte , est un nx^uyeau té- 
jmoignage de la coïncidence généi^iUe des opi- 
nions sur rorigne de rhoname^tçlle qu'ell0 
£St indiquée dans \% bible. . . 
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Une grosse chaîne , qu'on dit être l 'ourragé 
dû pèf e des humains , est fixée à nné roche 
qoi se trouTe au sommet de la montagne , 
et paraît y avoir été placée à une époqne 
tr|s*recn]éeé Hais par qui ? mais à quel des^ 
«eip f C'esH ce qu'il est impossible à ufl 
eutopëea de démêler dans omette foule de 
SQperstitiotti confuses , inintelligibles , que 
les naturels du pays ont jointes à leurs obs* 
cures traditions* 

Le pio d'Adam est si escarpé , qu'en plu- 
eîeurs endroits près de la ciitië , les dévots 
lie. peuvent grimper qu'au moyen de cordes 
et de ùhaâiiÉeSf q'ui tiennent peur des crochets 
au rocher. Afin d'étitér un si pénible èxér-» 
cice ^ pendant la ch^^tfr excessive du jour, 
on choisit ordinairement lé tems de la ntdt 
pour gravir të(te montagfié^ an sdmiiiét dé 
laquelle il y a tiôiâbre de r6<3hérs qni four^- 
Hissent fbi^^aMiiEtehr dé réàû. C'éÉt snt 
une d^ ciès ro^é» qtié se trotive l'empi^eiiité 
qu'on dit dtre celle du |tted d'Adam. 

La monttagiie qui pmm'^^otaf àvciâr eerti 
de démena ahte père dés^ huttiâtîns» estl'ob»' 
jet de la véwé^fttioh , dèti^À^èmeiat des tfè^ 
torels de l'île de Geylâl , mU dnne foulé 
de personnes de étifiejretitéd ^fês et de re^ 
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liions diverses étàbties dans llnde^ Chaqudi 
tectè y a des temples , où. Ton va en pèleri- 
nage à certaines saisons de Tannée. Les 
prêtres de la communion romaine*ont pro* 
£té de la superstition générale % pour la pro- 
pagation de leur ,doctrine ; et la chapelle^ 
qu'ils ont élevée sur le sommet dé la mon*» 
t^gue , est annuellement fréquentée par un 
grand nombre de chrétiens portugais et ma'* 
^bars. 

' C'est sur le pic d^Adam que les naturels 
de Ceylan célèbrent la fête solennelle de 
JBôdhoû ; et les chingulaisr qui habitent les 
cidtes de la .mer. , s'y rendent en £3ule à 
ce^ occasion; On y voit aussi un grand 
nombre, de candiens ; mais soit qu'ils crai^ 
jgnent de communiquer avec des étrangers^ 
4Q(u qu'ils aient conçu une plus favorable 
<ipinion de leur propre sainteté ^ ils paraissent 
préférer de se réunir pour cette solennité , 
À Tombre du bogdha ^ arbre qui se trouve 
à Annarodgburro , ville ruinée et située 
lians la partie septentrionale de^ états da 
roi de Gandjr , dont les sujets ont seuls 
la fieumlté d'approcher d^ cé sanctuaire. 

* H n'est peuUétre pas inulile de rapporter ici que 
«Test un protestant qui parle. (^Not& du traducteur,) 



Digitized by 



Google 



288 r o Y 1 c « 

Selon la tradition^ le bogaha travers léi 
ftirs pour se rendre à Ceylan , de que|qiM 
pays éloigné , et enfonça Itiûmêmc ses ra** 
cines en* terre à la place qu'il occupe ac^ 
tuellement. Il fît ce voyage pour servir d*abd 
eu dieu Bodbou , qai se «posa à Tombi^ 
jde cet arbre , tout le temps qu'il demeura 
sur la tenre. ; Quatre-Tirigt^-diji-iieuf rois> 
qui par les temples et lés» images qu'ils otit: 
dédiés à Bodhou , ont mérité que leur aiM 
£àt reçue dansle s^ur dèia félicité « ent 
4été enterréis prèé de' ceiieu çacré^ Trans* 
formés actnieUement en /bons génies ^ilt 
sont chargés de veiller à ia sttteté des add«- 
jrateurs de ce dieu ^ et Bur*tout de les pré^ 
rserver «du joug des européens ^ calamité 
qu'ils doivent chercher sans cesse à dét. 
tourner par leurs prières* U y*a autom: de 
l'arbre un grand nombre de huttos , des.*- 
binées aux pèlerins ; et comme ni la pous^ 
•ière.y ni la saleté ne doivent souiller un 
lieu si saint , des hommes gagés en balayent 
continueUeinent les approches ; ils ^servent 
aussi les prêtres pendant les cérémonies. • 
. . La préférence que Bodhou accordait à 
l'ombre du bogaha , est cause que tout arbre 
de .la même espèce est pour les chingulais. 



Digitized by 



Google 



des geQS chargés 4'Ç)^ m^4^ ^\^ t ^t de le 

iêst lVb}et de la ta^âmp vénén^^V?^ |>aX|9i te^ 
6ecti|teui^. de Bodhov^ ,. que T^^^^f^ 4^? I^ar 
fiiânfi parmi lea brapliii^^ 

Malgré )ei^fau^fr^itpio9 etle g^a^di^pfabrif 
àe fôts$ religtpçijIM qia'a§/ç|é^èl?refij , Ips iclupr 
gulaîs fpftt lf>yx 4'ôtrç ft»^ 4éf 9ff ». ftB^î 
%éiéé ^i|e les h^^a^s 4)^ pp^ti^^Qt^o Tlnde, 

ràissent flus agU^f papr la craifi^ quiç 4^-^ 

l^q^t ils «e JH^x)Bi^ à dçs iM^te^ xtç p^^té , 
^ Kiaî^ qv^'i^ ff^ HH^^?^!^ inc4â4es | ou 4!^'ils 
p^sp^e^it sftr le 4pçUp. 4ç !'%?• î^» coi^- 
trid^t^ «?f#rp^ PQjjjr'eifx par tes pOfJ^?gûis » 
ti0ur leipr &M^ .çpib^ra^r la nçligffM^ çhrM 
li^eûtiè ^ . 4lat If^ çhçgoer 4'av^Àt plus <}u'ila 
|i*avfui$fiit pa9 1^ plfia légèi^ id^ d'i^âlé*- 
i:ance.|[^iii4i9l^i:?P9^^ PM^m^f^^m? lesenfp?^ 
péeais^u que 4^s ^efSfifisxeBd'upe d^F^rente 
croy^pce enj^euf; 4a2is Leurs temples et re-^ 
gax}deiit leurs oér^émonies religieuses » ils 
$ont charmés de les y voir et pensent qu^e 
c'çst un ho^eur qu'on leur rend à eux- 
jopêmçs. Lorsque l'on cause avec eux au 
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sujet de lenr stipersckiéa , ils n^hêÂtent {mi 
à reconnaître Vabsnrâité deis craintes^n'èBe 
leur inspbris ; mais ib croient qu-îl est kcâra 
de leur pouvoir delà dompter. Us redoù* 
tendent ^tùême de le*^ teiitër , de pei:tr d^ètre 
/ sur « le - champ liyrës à la iréngèance dès 
manyais" esprits , t]ai ifàfi^tent leur pays. 
Les prêtres catholiques et les missiohitairéK» 
quoiqu'ils aient souvent ^ttssi à léàr ^fiîik 
adopter leur doctriiie , tirent isanaU' |ia ar- 
racher cétté^ favfsse idée i ' qui dès lete . e|^ 
&ncé s'est emparée dé leur: esprit. ' ^ 

J'ai été fort Isnrptfiè dé'yoir'les^àttiwis 
de rite de Cé^ani porter des chapëlëttf* et 
en compter les griàins en marmùtt&Ut'dès 
prières le long du chemin^ comme fe Ttdl 
TU feire dans lès pays^où d6lniiié^la'»è*î- 
gioncàthôlique rdmairie; Je les prr^'d^atord 
pour des gèbs qui' en avaient' embritôsé la 
doctrine: mais j'appris eiisi!nt€rt]^e^ëi6té^ 
de férvens adorateurs dé Btoâh<^. 'iÀ ^ute 
estime que les cfafn'gaiaiaî oht ëctti^tfe^pbur 
les coutumes des ' européens , ' leur oiit fiiit 
emprunter de Bonne hëui^e'ccft* «sage auk 
portugais ; mais les' priète^ qu'ils -récitât 
n'ont aucun rapport Uvëc'cèliés des' cath^ 
fiques tomains j elles hé sdnt diètées que 
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pir la sfiperstition , et ii*ont pour objet 
q«ie dé les faire échapper à TiftAiience deà 
mauvais esprits , dont ils se croient cons-^ 
tamment entouras/ 

> L'iimnortalité dis ratne et la rësunreetton 
des corps» sdntdes dognies i^uxquels tes chm- 
guhus «ont ferâièixieiit attachés. Ils sont 
persuadé$ qu'imtuédiatement après s*êtro 
gépatéo du corps ^ Tame d'un juste est'réçuô 
patini les dieux ^Itttndis que Famé d*un mé^ 
chant 9 bt sur-tout celle d'un tyran ou d*unf 
prêtre* impie » passent dans le corps de 
quelque reptile ou de quelque animal fé^ 
rocf . Ils pensent que leurs anciens pro-* 
phêtesf, et que ceux de leurs rois' qui ént 
gouqremé avec douceur , jouissent iâepuîâ 
Itfng-^eiÀs d'un potivoir divin. ' 

Lefti uatM^eb de llte de Ceylàn croient 
fermement à 4a prédestination ^ et sont per^ 
auadés que les hommes ne peuvent se-sôus^ 
tpaii*e au sort anqttel ils ont été condamnés 
èti naissant. Cependant ils suppoèent que 
lest charmes peuvent affitiblir les eflfets de 
cette fatalité y et ils placent une grande 
confiance dans les aumônes. En eonsé* 
quencé »;ils en distribuent de très-abon- 
dant^v ils les considèrent » ainsi que les 
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pré&ens qu'ils ù>nt à leurs prêtres f cùtavom 
formant une partie essentielle de leurs de^* 
voirs% Les nueurs des oïliQgulais qtu sont 
à notre service, s'étant, Considérablement 
adoueies-, ils.donnent souvent des preuves 
jretnarquables de leur extrême charités Bs 
<mt coutume de réserver une partie de leurs 
alimens pour les pauvres ; et quoique la vue 
d*un étranger dan^ le bespin » soit à peine 
un obstaiclede ccHupassioa pour lesind^s^ 
eependaut les cbinguliu^ ne refusent jamais 
vu malabar , ou un maure, c^i leur de- 
mande l'aumône. Ils étendent même leur 
sensibilité jusque sur les animaux, et peu* 
dant; la célébration 4e. oerta4nesiêt.ea., ou 
dans des %^m cousi^crésràladévo^tioa^ ils 
se font lier, pour s'^npêeher de lo^ aur 
çune eréatfire vitauce ;; ^ ila ne maxigent 
que des b^rbagea et des «fruits twt qu'il* 
demeurent daas cet. élfl^* 

J'ai déjà &it observer que les imiwels de 
nie de Ceylan ck^nt de meiUeiire foi dans 
le commerce fit ^dauâ toutes les afiSwes.» que 
les peuples qui habitent le . coutifl^nt de 
llnde. Cette remarqi^e s^appli^ue piyt^Ctt^ 
librement aux ehin^lids, Outr^ q\i'iis sont 
naturellement de iU phi« gr^de sojkiélé^ 
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2b sont exempts de toute convoitise , e^ 
]b besoin ne les porte jeûnais à s'emparer 
du bien d'aotrui. Les eainliens ^ quoi^ 
qn'îfe soient doués^ de phis de courage et 
qu'ils aient phis de iîe«té , ne sont pas à 
l^auconp. près si honnêtes. Parmi eux , à 
la vérité ^ le vol est l'objet de la censure^ 
publique , et toni^actio^ honorable reçois 
toujours des i^plandissemens ; mais lorsque^ 
ces iûsiriaîres ont l'espoir d^ n'être pus dé* 
couverts , il est rare qu'ila soient retenus, 
par les scrupules de la conscience. La ra^ 
pacîté dft ceux qui les gouvernent , et les. 
fréquentes irruptions, qu'ils ont &ites dana. 
les domaines des européens , semblent avoir 
perverti les heureuses dispositions qu^s. 
avaient reçues de la^ nature^ 

L'inhumation parmi les natiireh de Tile^ 
die Ceylan , n'est accompagnée» d'aucune- 
«érëmonie religieuse op^ leur soit particu^ 
itère. KnoK dit que de son tems , c était 
ta coutume de brûler le corps dès morts et 
Iror^tont celai dés personnes d'un rang dis^ 
t&iig4Ïé. Si cet usage subsiM:e encore , il &: 
échappfé à mes recherdhes ^ et doit se ren- 
^rvm dana les.garties les moins .afic^ssîblft»i 
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de Viiitérieur de Tile. L'habitude où pla- 
sieurs castes d'habitans des côtes de Co- 
romandel et de Malabar sont de brûler leurs 
morts I peut ^ à cause de Vanalogie » être al* 
léguée comme une pteuve qu'autrefois on 
les, brûlait aussi à Ceylan. Quant à présent, 
les cérémonies funèbres y sont ^e la plus 
grande simplicité , et refljgnblent pour àitisi 
dure à 'celles qui se font en Ângleteixe. On 
eilveloppe te: corps d'une natte on d7une 
pièce d'éto£& ». et on. va le déppser dans 
quelque lien solitaire. 
. Tell^ sont tes purticularités qu'il m'a 
;été possible de recueillir sur ce qui con- 
t^erne ' mé commun les naturels de L'ile de 
Cëylan. Quelques nuanci^ servent /à dis- 
tinguer les candiens des^ ohingulasa ; et la 
différence qui se trouve eptr'enx^^ provient 
de celle>du pays quHls habitent et des rap- 
ports qohtinuela que les derniers ont avec 
les étrangers» £Ue consiste principalenaent 
dans la sitaaàon politique et dans la ferme 
d'a^minisrlrér la justice qui; parmi les chin* 
gulaj^» doit nécessairement ressembler àeelle 
qui est ^n tisage cbea la nation qui ieux 
donne des l^is. £n conséquence V il estiii>- 
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dlspensable d*en faire inention sëparëment. 
Je -rais^ commencer par les particularités re- 
latives aux chingalaîs , et je réserverai celles 
qui concernent lés candiens , pour les in» 
aérer, dans la description de leur pays. 
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CHAPITRES. 

]^articuîarités par lesquelles lès chij^gulah: 
diffèrent des cgjuiiens., 

XiBs chîngulais^ ou Içs naturels de Ceylan , 
qui habitent les côtes de la mer et qiielquea 
districts qui en sont ypisins , sont con- 
damnés à vivre sous Templre de toute puia^ 
aance maritime qui pourra s'emparer da 
cette partie de Ule. Comme ils sont inca^ 
pables de résister aux européens en bataille 
rangée , et que la nature du terrain ne 
permet ^ pas de le. défendre a;utr^ment ^ W 
&iut ou qu'ils se soumettent sans condir 
tîon f ou qu'ils consentent à quitter leurs 
lertiles plaines , poui? se^ retirer dans les 
montagnes stériles de ^intérieur du pays. 
L'état de suj<3tion auquel les chingu^ 
lais sont depuis si long'-te^is réduits , leur 
a ôté toute éneiigîe , tout sentiment d'index» 
pendajiçe ; mais il a en raême'^ems adouci 
lieurs mœurs et leur a fait perdre leur fé^ 
i;QCit;é t!iiaturçl.lç. Ils sont çaîsibles , extr#niftr 
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i^eHt grates , et sobres en tout point. Leur 
0t>rpe œ ressent de l'inectivil^ de letir es* 
|>iiè 9 et ce n'est qu'avec beaucoup, de peine 
qu'ils se livrent k quelque exercice que ce 
$mt. Cepeodmt lorsqu'il £aiut qu'ils tra« 
iriullent f et sup-tont qnénd iis o^t besoin 
dé teutiiyer la terre , ib iBou.treni; beaaçoupi 
de peinséYt^ance et d'ardeur. Ils ne sont pas p 
ii est Trai » aussi forts q«e les maures ou que 
les maiaWft , et }ian.iui ils me font de bons 
porteurs d^ fntlanquins , ni de robustea 
|K>rte^faix. 

5i les i^rtws hérdSqi»9S n'eâtrent pas dans 
Ita composition du caractère des cbingulais ^^ 
du mdins ils sont bons , charitables 1 sus«^ 
eeptibles di'amiti^ ^ et entièrement exempts, 
de cettedupliiGitëy de cette perfidie si cbm^ 
mune permit les tcandiens. Quoiqu'ils soient 
bien moixis polis ^ et qu'ils aient ipoins d'a£> 
&bâité que ceu^x-^çi , ils sont bien plus sin<« 
eières. En conèiifêrknt la physionomie et 
le ijDiay^ien des niis et des autres^ on re^ 
Cômiait falcîlement la difîëreiice de leur po^ 
sitionr. LescaniËens portent la tête hante ^ 
<mt ie icegard allier ; et toute ieur phy&io^ 
nomie et l^tr démarche dénotent l'orgueil 
à^ Kt^déj^todahcè. iMid% l'air hjUinW^ et 
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soumis des dbiûgidais , et Pemiffriiite de 
la patience elt de la sujélioii qu'ils portent 
mr lenr figure p font voir aisément à qnd 
état ils sont rédnits. 

Les regards dés clmignlaisraÉiionceiit nme 
mollesse , une lâcheté qui excite le méfuis 
des candiens , quoique <»aa^dL* , malgré le 
courage dont ils font Traité » ne se b$A 
eardent jamais k attaquer les européens 
d'une autre manière qif e cçUe dont tes 
attaquait les ^ premiers; , cfMt-à-dire qu-Ua 
épient Pinstant iwarahle ^ en se tenimt 
cachés dans, les jonchaies. ou. entré les. 
buissons. 

J'ai déjà parié de qùdques : efforts que 
les chingtrlais <mt fiuts «pour résister êxtao 
ordres de notre gouTeruemeht ; mais les 
mesures vigoureuses qui ontjété prises sur-^ 
le*champ , leur ont bientôt appris ifue le 
pouToir. des anglais est encore plus irrésis* 
tible^ue ne l'était celui des pOTttigsus et 
des hollandais; L'établissement de quelques 
taxes par M. Apdrews ^ principal agent îde 
la compagnie etreceyeur des reyeiius > fîit 
la cauœ de cette rérolte; Un corps de chin* 
gulais prit lès armes et se retira dans les 
iorâts I à quelque distance de^ Colomba ; ei 
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ma même toma fdnsienrs dbtxîcts ae ^^la- 
wè^nt ottTertemezit en &year des rebelles. 
m^ détacbeiiMnt de cipayes ayant été en-* 
vojé contre ceux-ci , ili s'ensnivit plusieurs 
cpmbals tràsHrifs , et œ ne fut qu'après une 
perte considérable des deux côtés, que la 
récite fut entièrement comprimée. Le pays 
Mfer tellement couvert de forêts épaisses , et 
il s'y trouTerun si .grand nombre de dé^ 
£lé^ et de rivières: , que nos troupes ^ient 
aiHiTent forcéesde demeurer dans rinactiim^ 
^t qu'elles Paient attaquées sans qu'elles 
ieuapent uporçu l'ennemi , ou même sans 
^u'jelles en eussent soupçonné l'approche» 
Une sempas inudle de faire observer 
jqua, quoique la bravoure de nos soldats 
ait été, tant à l'époque dont je viens de 
parler , que deux ans après , couronnée par 
le succès , Ané révolte générale des dmi^ 
giilaÀs pourrait devemr très- dangereuse* 
Haik les moytns de Revenir ce malheur > 
sont iijd&illib^ et. aînées. Un gouverne- 
ment équitable et doux , la sévérité , l'im* 
partialité dans l'adàunistration de la jus* 
ticë , ne peuvent manquer de produire un 
heureux effet sur des homines habitués à 
.la sâumisftLon , et qui ont le plus ^pfoiid 
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vespect pour les européens. Cepenâànt^afîlm 
de coarii> moins de risques ^ an cas c^niK 
soulèrensent sabit ,et de donner à nos^ 
tronpes la fàciUté^ dé garsuitiv nos planta^ 
tions j il. ne £aut rien négliger pour ëclairoir 
les forêts et améliorer les routes. D'après, 
le caractèreipàtsibte des cbingulais , oaatait 
conjecturé que ces révoltes dont je viens 
de parler 9 tenaient: à un^ plan ^^onoerté par 
les autres indigènes pmir leur faire re* 
coiiivrer Itnr indépendance ; et le gouvef^ 
Bernent a fait d'exacted recherches potir 
découvrir si le roi de Candy avait eu part 
à ces mouvemens. Mais il nf a pas été posK 
sible de s'aéstuoer sll avait ea^ quelque re- 
lation avec les rebelles » oii s'il leur avait 
donné le moindre encouragement. 

Les inclinations guerrières des candien$ 
leur font regarder d'un œil de mépris \^. 
cbingulaisy qui ignorent le maniement clés 
armes , ou du moins ne se servent dé fusils, 
^ue pour proccurer dn gihi^ wolx euror 
j^ens* 

Le vêtement des chîngùlais de la classe 
lis plus pauvre , annonce clairement \(sxit. 
indolence et leur misère. C'est une pièce 
de ^qssière étoffe , qui Içur entoure 14^ 
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f^)e^ pi leur iCC^ayj^; le$ c^i^sosy.ùu seu^ 
l<Mii^m quç)qiael^$^ ç^ q»e ]« décence or^ 
ûcû^ï^ àfi i^^p^.J^ forment JMA6 seul^ 
^ai2£^ de ji^i^ra.chpyciHp; , e| J« firent sus 
1^ soaqcimet !d^ 1%. t^^ , o^ ils les. coupent 
^r^içpltrts i ^ ;Wtte deumî^ coutume. est 
«Copiée pur i^,p9,ysa^ de^ l«:bMie classe» 
I^e^i^^mqpteaettacheut le^s leurs coœsae ceux 
d^ bomipes^.o^. c^^s k^ rdii^vfpt aujoii^ye^ 
# Pf^^ d'écaillé de tQi;inyL l^ur véte« 
l9Ç9t,cp2XS}s|ip. eu, une pièce îd'4tofjre , q^^ 
leur iait^le ^r.diçs reins,! ^t JieiM^ ft>iub# 
^s()^*à la chey^le du pied.; 0t m&mB 
\fi^, plus pfiuyro^ ju le fout .pas des** 
^t^^ plus bf^ ^|ie[ le geççii» ^Hles ont 
(«n pu^re une cpu^^ faqpette^ qnl^rdinai* 
rement coi^^e les épaules*^ le ^in ^ et 
}$^îssent ^ n^. le milieu du^ dros ; la gorgf 
9fffiii j^st frig^jo^n^unent à déc^uvi^. L^.$ 
femmes de ceUas^glasçe^ont cn^loyées à de9 
DTjf^^i^ d'u9^^j|ire_sçryile^ et principale* 
iji^ntjà Bor((^^ ^4^)unes et. des fruits, au 

^.^M^s M le%fpl^^ pf^uyr^A'^x^tre les chint 
gitigiç nç ^e,;yôfj^t^ fu'^ut^nç ^ue^ le Jieur 
p$ç^sc]rJiy^nt^Jes^l()is.C^ la déceoiC^^ les pltis 
4pfefir^o»u \(mi^ i^ftliger li>p«i«rô* Ceux* 
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ci portem: ûrdiiiaireinMtt^ outiMrr^ès rëtiïl 
une pièce de calScOy ^u'UslflâMent lie^étaiber 
nëgligemment jtisqu'à la^iétitie'^du pièd^ 
où qu'ils fbnt passer eftWelètes jambes , 
de manîéfe à former tihe stàirte de paiHlàlcM 
fort large. Ils ont une faqtife^ à matiëbes, 
qui ressemble à*la-^6is à juttè cfaeâiièè et 
à un justaucorps y ' et qui ' se botftbnne 
lin poignet et au cou. ïjk'A^^i&ÉëUcé de 
ce rètèment consiste èriliiîâii'èxiient dàiik tes 
bontoiis, et'4'Oii ti'êpàV^^i^ nen potirifètf 
procurer «fè stiperbeé. B^ y^ 'étf à d^a^éM » 
d'or et nàêm^de pietrés-^IHcièuiM^s / et 46 
débit éi^ ^st^rès-consbMraBléJ ' Cbmtàë!leiA» 
voisins 4ésibâlàbarà, fo>jlth9iï^iâlii«r {ft^ëâV 
aux ctèiUès d^norraès'iM^^^itii ^ q^if <]efir 
tombenr«ôùyëàt)àsqù^àu^j^ràUëii¥6tii'tité- 
parer iWéillç à rècéVbî^^fcéJ dftieihérif J tfù 
la percé' ptit îë bout'^ii£'%tt&hs i ^t H^ôta 
y passe lin morceau' 'dé' 'bdfir ^ot^ ëlsf^gîr 
rOùVértbtà qiîc Vûn viéhtd^râiër'. CdâtiMs 
le dSitta* ^'éx^e ^^^t^ tôît^tu V Wt 
laisse souvent lés épaules et le c<MP|la^èii« 
ttèrëmëîit ^ à d<k>otif érti ^SéùÂ^' le^ V^^ 
de leur eû^îei ùklettt &ittâéi#V ^^^ ^^* 
gulais qui o^iit de' la^'^i^6^,^^>i»«iik^ dén 
chapèaut éeidî^réitt^ siMë&i àU s^Btive- 
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*' loj^nt la tète d'«me mouchoir de (dooleur* 

L'habillemëfit des fbmmes de distinction 
est pareil à ôelui que partent les riches 
portugaises dé^ Tlnde : je Tai déjà décrit. 
Les jeunes ^Ingulaises» d'un raiig ëleré^ 
znettêût de Tél^^ce dans leur parure » et 
elles sotet loin de manquer d'agrëmens. Elles 
se tfônrent SQUirent aux parties de plaisir 
dès faollaVidttis > qui ont plui de gô&t popr 
ISfur eoMnpagnie cfue les anglais. lie carac^ 
1ère orgueilleux de nos compatriotes , Té** 
loignement qu'ils ont naturellement pour 
les é&àngers ^ ett rignorance àk ils sont du 
kmgsige des^chiagùlaig» les ont empêchés 
de re6evoir ceux-ci dans leur société , et 
de leur faire -partager leurs amuâemens. 

Les chln^uis sont habiles, artistes et 
boits^MiVi!ieiB« ils montrent une adresse par- 
ticulière à traiiqillèr Tor et l'argent , et tout 
ée qtti^ncernp laofaarpenterie» Jlsontdéjà 
Ikit beaucoèp de progrès dans CeUe<^ci » 
depuis Farri^ée déS' ^anglais. Leurs outils 
sont en petk nombre et d'une grande sim- 
{^lieité^. Il est facile d'apprendive à les ma. 
nier; étcbmaie |e>rai.déjà dit^ le^s naturels 
dé Gisyian. se servent aussi b^P dan^ l'oc* 
easioa des doigts. 4^3 pieds ^ que de ceux 
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des malfiÀ^ ÏU ne eoaçiiLia^Q&t point èe$ 
lourdes machines , que les européens çfn- 
ploient pour faciliter le$ tr^v^Pil # 0t iU 
portent tout leur attirail s^rki. peine javec 
eux. Si Ton a appelé im forj^eron ^ il ar« 
me avec ces soufflets» son enblumeison 
marteau , etc, Quelques *;mixiHte$ lui suf- 
fisent pour préparer sa forgé , $t toiiie pl^ca 
lui convient. Le grand noQibre d'puvfîiers 
divers que Ton trouvé à Cé^l^n , e$t cause 
que toutes sortes de meubla y ^sont à bon 
marché. 

Les chiiigulais fonrm^s^nit ajjiondaai^oîent 
et à trièis-bàs prix à noé troop§s , du bçeuf^ 
de la volaille , des œufs » ets^'aqtri^^ ylri"fSf 
de la même nature. BAtémf^t^t ils en cpn*. 
somment de luette espace, ^ax-ti^ême^ , et 
jamais ils ne mangent do bâe^uf, parçj3. que; 
la vache est un animal qu'ils réT^l^njt:^ 
Que]ques«tins d^emr'eux , et prinçipal^ineii^ 
ceux qui communiquent- le .plus 4vep }es 
européens > se hasardent à boire à^ l'arrf^qk | 
mais tous ^a}is distinetioti.de raug^ prennent 
du ioddy ^, tant parce xp^'ils aimen.t ^^e 
liqueur , que parce que c'est; nm médicamaAt 
pour eux. Les vaisseaux dans lesquels U% 

> Ces! une sspèce de lûn def adi^f^^^ 
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reçoivent le jus qulls font découler du 
palmier ou du cocotier , sont composés de 
ï*enveloppe de l'arbre à noix de bétel*. Cette 
substance qui , parla texture et la couleur^ 
ressemble à une peau de mouton blanchie 
au soleil , est presque aussi forte que celle-ci , 
et est plus propre à contenir des liqueurs. 

J'ai dit plus haut qu'on apportait en abon- 
dance des vivres aux divers marchés de l'île» 
Une belle volaille se vend de quatre à huit 
sous f * une douzaine d'œufs p deux sous , 
et un bpn plat de poisson , un ou deux 
sous. 

Les chingulais tivant sous la protection 
du gouvernement britannique , sont en con* 
séquence soumis aux mêmes lois que nous. 
Quant à la forme dans laquelle la justice 
leur est administrée , elle ne diffère pas beau« 
coup de celle qu'on observe en Angleterre , 
et il ne leur a été permis de conserver leurs 
anciennes coutumes qu'autant qu'elles ne 
contrarieraient pas trop fortement les nôtres» 

■ Iljl^faut pas confondre cet arbre avec la planta 
du même nom. H est décrit au chapitre xiv, intitulé : 
Végétaux de Cejlan. {Note du traducteur.) 

jLe ftou anglais vaut environ deux sous tbumoii» 
!• 50 
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Xes iois snr les successions n^ont éprouva 
aucun changement parmi les chingnlais« 
Si le père meurt sans avoir fait de testa* 
ment , les terres passent au fils aine ; mais 
il doit: être réservé une certaine partie de 
la propriété pour l'entretien de la veuve 
et des antres enfans. 

Les chingulais sont gouvernés par leurs 
propres ma^strats ^ sous la surveillance de 
nos agens. Toutes nos possessions dans Vîle 
sont divisées en corles ou en districts. L'ad« 
ministration en est confiée aux moudeliçrs, 
qui sont toujours tirés de la classe de nobles 
appelés hondréous et mahondréous. Leur 
autorité est de la même nature que celle 
des officiers municipaux et des magistrats^ 
4u comté en Angleterre , et ils Texercent 
tant dans Tenceinte des villages que dans 
les campagnes. Us doivent répartir les taxes 
et les contributions , faciliter le recouvre- 
xpent des deniers publick , rassembler les 
paysans pour le service du gouvernement , 
procurer des vivres aux différentes garnisons 
de rtle lorsqu^ls en sont requis , faire Borter 
d'un lieu à un autre les bagages des tri^pes 
et les munitions , et enfin ils doivent veiller 
sur la conduite de$ indigène et empêcheir 
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que le public ou. les particuliers ne éoieht 
lésés. 

Les iBoudelîers ont sous eut, pour les 
assister et exécuter leurs ordres • 'des offîciers 
qui sont aussi choisis p[^rmi les hohdréous. 
Par- tout oii Ton n'a pas jugé à propos de 
plàc^e'r des troupes réglées , oh a réuni en 
un corps > des naturels du pays , auxquels 
il est enjoint de prête^ inain-forté, à Texé- 
entioh des réglemens de police et des loi^. 
Ce corps est composé de coriganies où 
de^ei^ens> de daratjies ou de caporaux » 
de lascarines , ou de simples soldats ; et 
les uns et les autres sont armés de lances 
et d'épées. Le gouverneur, lorsqu'il visite 
les poètes de la circonférence de Tile \ oii 
qu'il pensé que l'intérêt public oii^e sa 
dignité l'exigé , se feit accompagner par 
lin considérable détachement de troupes de 
cette *«orte. ^ 

Les moûdeliers , ainsi que Tes autres of- 
ficiers de police , sont sous les ordres iràmé^ 
diats du commandant du fott ^ dont leur 
district dépend. Il faut cependant en excepter 
quelques parties voisines des domaines da 
roi de €àridy , où Ton n'a pas trouvé con- 
vUttable d'établir aucun poste militaire. Ce 
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sont les commandans cijui font passer ait 
gouverneur général les plaintes , les rap- 
ports p les avis. Les moudeliers envoient 
également le détail dé tjout ce qui se passe 
dans leurs districts , à leur chef le ]VIaha ^ 
ou Ma Ma Moudelier , qui réside dans la 
ville Noire , à Colombp^ et Gel^i-ci les corn* 
munique au gouverneur. Il y a aussi des 
moudeliers , dont l'emploi se borne à di- 
riger les ouvriers qui dépouillent les can- 
nelliers. Ces espèces d'inspecteurs sont res- 
ponsables envers l'officier européen qui 
surveille toute l'opération. 

Les mahondréous ou les nobles ^ du cçrps 
desquels sont tirés les moudeliers , forment 
une caste entièrement distincte ; et leur vête* 
ment , leur mainUen^ leurs ^an^ères , .an« 
noncent leur supériorité sur le reste des 
naturels du pays.. Us ont le teint plu§ idair 
que les autres chingulais , ce qui yr^û^n^la- 
blement provient de ce qu'ils SQçt moins 
exposés aux rayons du soleil., Lc^r r^i^^ et 
leur, fortune leur permettent- de se servie jie 
coulies ou de palanquins ,, ou , s'ilj^pf/éjEi^eiit 
d'aller à pied , leurs gens leur tien^ent au-- 
dessus de la tête la feuille de tallipot^ Lors* 
qu'ils paraissent en piiblic , ou qu'ils içmt 
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Tislte aux européens ^ ils ont à^ la main une 
petite boîte d'argent qui ressemble à une 
montre , et renferme leur chinam ou leur 
chaux de coquilles , et ils se font suivre par 
une non[ibreuse troupe de domestiques , ou 
de paysans de leur district , qui portent les 
parasols et les boites de bétel. Celles-ci sont 
ordinairement très-belles , comme pour dé* 
noter le rang élevé du propriétaire^ On les 
fait en ivoire ,> en écaille de tortue , en 
argent ou en bois d'aloës incrusté. 

Les mahondréous sont extrêmement afFa*^ 
Lies y et pl^$ prévenans et plus polis que les 
naturels du continent de l'Inde. Ils ont beau* 
coup d'attachement po^r les européens , et 
montrent de la confiance et de., la candeur 
en traitant avec^eux. Us ne les regardent 
^oint d'un œil jaloux , et n'ont pas recours 
à cette basse adulation , à cette hypocrisie \ 
ou'on remarque dans les douba^hes et les 
autres maures on malabars. Les hollandais^' 
jugeant qu'il êtohx de leur intérêt 4'en 
l^ien agir .^yec eux , leu» ont accordé de 
grands privi^çs. Les anglais ont adopté la 
xpêmç politique ; et , en leur témoignant de 
la confiance et des égards » ils en ont acquig 
l'estime et l'amitié.. 
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En toute occasion , les mahondréous font 
voir beaucoup d'empresfsemeiil: à copier les 
manières des européens ; et , là pféférence 
qu'ils accordent à ceux-ci , se fkit remarquer 
aisément , lorsqu'on s'entretient avec eux» 
Ils parlent la plupart le hollandais et le por- 
tugais couramment ; et il en est plusieurs 
<jui commencentà s*exprîmer très-facilement 
en anglaiâi* ' ' ^ 

Les maliondréous sont très -richement 
vêtus ; et même leur parure ilè 'manque paa 
d'élégance pouf le pays.tèùr vêtement leur 
est particulier^ et semblé' fornier lin mélangé 
de l'ancien habit européen et deVhabît asia- 
tique. Il consiste en un long |justaucôrps 
fort large , idefin drap , d'un bleu foncé , oii 
de coulèîir cramoisie, ir îsébotrtpnne îus- 
qu'en bas , et lés manches ont la mêm.e tar-' 
geur que celles qu'on portait il y ann siècle 
en Europe. Les 'boutonnière^ sont br6*dees 
^ or ou en argent ; et il en est de même des 
boutons , qui cependant quelquefois ne sont 
couverts que de gâtons. La vestè%st de toile 
blanche à fleurs, ne croise poiht, et adea 
poches à Tanéieni^e mode. On là boutonne 
an cou. J'ai déjà'dit /en décrivant de la ma- 
nière dont s'habillent leà chîixgulais les plus 
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riches f que cette partie du vêtement sert à- 
la-foîs de camisole et de chemise. Les boutons 
àe la veste sont toujours en pierres précieu- 
ses ou en or. Au lieu de culotte , les mahon* 
dréous portent une pièce de calico blanc ou 
dé couleur , qui leur fait le tour des réîns , 
et qui , passant entre leurs jambes , forme un 
large pantalon. Ils ont sur l'épaule un large 
baudrier , galonné ou brodé en or ou en 
argent , auquel est suspendue une épée 
^ courte et recourbée , ou un poignard dont 
le manche et le fourreau sont ornés, selon 
le goût de celui à qui cette arme appartient» 
Pour chaussure , ils portent des espèces de 
sandales ; mais ordinairement ils ont les 
jambes nues. Ils forment de leurs cheveux 
une seule touffe , qu'ils fixent sur le sommet 
de la tête , au moyen de plusieurs peignes 
d'écaillé de tortue. Tantôt ils vont nu- tête ; 
tantôt ils ont un bonnet ou un chapeau de 
feutre , dont le bord est relevé àur le devant 
Ou sur le derrièfe , et dont les côtés sont 
généralement brodés. Le maha - moudelier 
pai^ît quelquefois vêtu de drap ou de velours 
cramoisi , et tout le reste de son habille-* 
ment répond à sa nombreuse suite* 

I^es mahondréous aiment le luxe ^ et ont 
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un plaisir infini à faîrq voir leurmagnificenca 
aux européens. C'est sur-tout à leurs nocea 
qu'ils se plaisent à la déployer. J'ai fréquem- 
ment assisté à des fêtes de ce genre ^ où Ton 
n'avait rien épargné pour les rendre bril- 
lantes. Au mariage de .sa fille avec un noble 
do sa classe I lemaha-moudelier donna tin 
bal et un souper, si splendides, que j'en fus 
frappé d'étonnement. Le gouverneur et la 
plupart des officiers de la garnison étaient 
de la fête , ainsi que beaucoup de hollandais 
des deux sexes. Comme on avait invité un 
trop grand nombre de personnes pour qu'aux 
cune salle pût les contenir , on construisit 
une maison pour les recevoir. Dans la soi- 
rée , le gouverneur présenta une chaîne d'or 
au moudelier, comme un témoignage de 
l'estime que lui avait acquise la loyauté de 
sa conduite envers nous. 

Les moudeliers sont très* utiles pour tenir 
les chingulais dans le devoir ; et l'on doit 
considérer comme un grand bonheur ^ qu'ils 
vivent en bonne intelligence avec nos com- 
patriotes. Ainsi que tous les nobles des autres 
pays conquis , ils se sont consolés de la perte 
du pouvoir par une prééminence apparente 
et une sorte de délicatesse sur l'honneur. En 
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eOifSéqtvence H est.façile , en respectant ce 
qiills estiment le pfaxs , de les attacher 8in<» 
^èremeni à aos intérêts , et d'obcenix leur 
appui. • • ! ) ; 

- J'ai déjà :&it observer ^a les chîilgullaîi 
est beaflconp de donceur et d'humanité; et 
lear dépravation se borne' à nn cannnerce 
illicite^ entre les deux sexes. Il :est faqhenx 
toutefois qu'ils soleét si oroeUf ment tcnr^ 
mentes par k snpér^tion, et^qicè^ lexnr 
morale ne soit pas fondée sur des prinîcipés 
plus laisonnables que les leuro. il fiiut es«* 
pérer que nos compatriotes s'oçcnpierout de 
leur donner de justes «otionsailesxhdses^ 
nn peu j^us qarsie^l^biit fa^ieMrrpremieàrs^ 
maîtres y les p<»î;uga^s et les hoUa^sîs^ ipd i 
par une politique mal>en(endne et par àta« 
rice y se sont privés des secours qu'eussent 
pu leur prêter les indigènes , et au moyen 
desquels ils eussent conservé la possession 
de cette île. Vn grand nombre dé chiugulais 
se sont y il est vrai ^ convertis à la religion 
chrétienne : le$ uns sont attachés à la corn-- 
munion romaine ;. les autres sont calvinistes 
ou luthériens ; jnais il en est à peine un seul 
qui comprenne les principes fondamentaux 
du chiistianisme^ L'apparence suffisait à 
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leurs anciens maîtres ^ qui et^ent dft cOitaïr 
dérer une telle conversion bien- plus comûie 
vne honteuse soumission* , qne comme un* 
Téritable changement de religion et de mo* 
raie. Un généreux e£Fort de la part duigon- 
yernement ^pour introduire notre croyiuiea 
religieuse parmi les naturels de Geylan, ef 
leur procurerde rinstmction^seridt le moyeit 
le plus sÀr pour consolider , et mênie pour 
accroltire nètre empire dans-cette île. L'exenh 
pie des chinguiais des classes supérieures , 
prouvé .quels rapides progrès' peut &ire ub 
peuple , lorsqu'il a de fréquens rapports avec 
des hommes civilisés. Plumeurs de ces indi- 
gènes annoncent les pluslteuveuses disposi- 
tions p et paraissent propres à recevoir Tédu^ 
cation la plua soignée^ 



riN nu PSLEHIER ^ÇLVME. 



'M 



y Google 



Dlgitized by * 




1 I 



Digitized by 



Google 




l 



Digitized by 



Google 



T A B L Ê 

D E s C H A P I T n E S 

Contenus dans ce yolnme. 

Chapitre premier. Introduction. ^^ 
Histoire de Ce^lan jusqu^à V époque oh 
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